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E s s A I 

T_y. ■ S UR ^ . 

LE GENRE DRAMATIQUE 

SÉRIEUX. 

* * * 

J E n*ai point le mérite d’être Auteur; 

le tems & les talens m’ont également 
manqué pour le devenir mais il y a en- 
viron huit ans que je m’amufai àjçtter furie 
papier quelques idées fur le Drame férieuK 
ou intermédiaire entre la Tragédie héroï- 
que & la Comédie plaifante! De pluïîeurs 
genres de Littérature , fur leiqueîs j’avois 
le choix d’elfayer mes forces , le ' moins 
important peut-être était celui-ci. j ce fut 
par-là même qu’il obtint la préférence- 
J’ai toujours été trop férieufement occupé 
pour chercher. autre chofe qu’un délafle- 
.ment honnête dans les l^tmQS.Neque jemper 
arcum tendit A polio. Le foj'etme plaifait : il 
m’entraîna ; mais je ne tardai pas à fentir 
que j’avais tort de vouloir, cpnvaincre 
par le raifonnement dans un genre où il 
.ne faut que perfuader parle fentimenr. 
Alors je defirai avec paffion de pou- 
.voir fubftituer l’exemple' au précepte^, 
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àoyen infaitlible de faire des Profélytes 
lorfqu’on réuflit ! mais qui expofe le mal- 
heureux qui échoue au douole chagrin 
<le manquer Ibh but , Sc de refter cnar- 
■gé du ridicule d’avoir préfumé de fes 
forces, - - , - ; ; : ■ • "T 

Trop échauffé pour être câpàble“dè 
cette dernière réflexioil compofai le 
Drame que je donne aujourd’hui. Mifs 
^<anny , Mifs Jenny , Mifs Pvlly ^ &C . . • 
Charmantes produéHohs t Eug^e eut ga- 
gné (ans doute à vous avoir pour modèles’^ 
tnais elle était, avant que vous euffiez vous- 
taêmes l’exiftence, fans laquelle on ne feit 
de modèle à perfonne. Je renvoie vos Au- 
teurs à la petite nouvelle Eï^gnoîe dû 
Comte de Belfîor , dans le Diable bol^ 
teux. Elle fut la fource où j’en puifai l’idée. 
Le foible parti que j’en ai tiré , leur laifferk 
peu de regrets de n’avoirpu m’être bons à 
^quelque thofe. 

La fabrique du plan , ce travaî! ra^de, 
<mi ne fait que jetter des maffes , indiquet 
des fituations , donner l’ébauche aux ca- 
raélères , marchant avec chaleur , né vît 
point ralentir mon courage ; mais lorfqu*il 
fallut couper le fujet, l’étendre , le mettre 
en œuvre , ma tête refroidie par les dé- 
tails de l’exécirtion , connut la difficulté , 
é’effraya de l’entreprife , abandonna Dra- 
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jae & Oifetanon. "Et , téi qu’ün enfeht re-^ 
buté des efforts qu’U a ffdics. pour dérober 
des fruits trop élevés , fe .dépite & finit pat 
fe confoler en cueiikmt des fleurs an .pied 
de l’arbre meme une ehanfon-QUidcs 
vers à Thémiré me fireiit oublier là peinîD 
inutile que j’avais prife.V ni ■ .. r;.'i 
. Peu de tems après , M. Dideroi donna 
fon Pere tlefamUùe, Le géîiie de ce Poste, 
fk maniéré forte , le ton mâle & vigoné 
teux delbniOuvrage devaient m’arrachét 
le pinceau de la main ; mais la route.qu’ü 
venait de frayeir avait, tant de cfaarnac* 
pour moi j que je confultai moins ma fow 
rleffe que moji^oût. Jè repris monDramd 
avec une nouY^le ardeur; Ty mis laxlei?t 
nière maki',. & je l’ai depuis donné auk 
Comédiens; Ainfi l’erTfeint que le iuccfià 
d’un homme rend opiniâtre , atteint queb 
quefois âpx fruits quil avait deffiés.tHeu^ 
teux , en les goûtant , s’il ne les trouve 
pas remplis d’àmertume ! Voilà rHiftidrè 
de la Pièce. 

; Maintfenamf qu’elle eff; jouée*, je vaif 
examiner toutes les clameurs & les cent 
fores qu’elle à occaffonnées j mais je ne 
relèverai que. celles qui frappent direfte* 
ment for le genre dans lequel je me fois 
plu' à înavadl^ parce que c’eft le feul 
point , qui pwffo intéreffof jaujourd’bui 
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le public. Je m^mpofe à jamais ‘ filence 
tur les perfonnalités. Jam dolor in mo» 
rem venu meus , ( Ovid. ) Je laiflerai de 
blême fans réponfe tout ce qu’on a dit . 
contre l’Ouvrage , perfuadé que le plus 
grand honneur qu’ou ait pu lui faire , après 
celui de s’en amufer au Théâtre , a été de 
ne pas le juger indigne de toute critique. 

. Et que l’on ne croie pas que je me pare 
ici d’une fauffe modeflie. Mon fang froid, 
for la cenfure rigoureufe de la première 
tepréfentation, ne partait ni d’indifférence^ 
ni d’orgueil j il fut le fruit de ce raifonne» - 
ment qui me parut net & fans réplique.’ 

Si la Critique eft judicieufe , l’Ouvrage 
n’a donc pu l’éviter : ce n’eft point le cas 
de m’en plaindre , mais celui de le re6H- 
fier au gré des Cenfeurs , ou de l’aban- 
donner tout-à-fait. Si quelqu’animofité 
fecrette échauffe les efprits , j’ai deux 
motifs de tranquillité pour. un. Vou- 
drais-je avoir moins bien fait au prix de 
fermer la bouche à l’envie ? & pourrais- 
jè me flatter de la défarmer quand je ferais 
mieux ? 

’ J’ai vu des gens fe ficher de bonne 
foi , de voir que le genre dramatique fé- 
rieux fe faifait des* partifans. « Un genre 
$* équivoque , difaient-ils , on ne fçait 
# ce que c’efl: j qu’eft ce qu’uoe Pièce 
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V» dans laquelle il n’y a pas le mot pour 
» rire , où cinq mortels Aftes de profe 
» traînante , fans fel comique , fans ma- 
wximes, fans caraftères, nous tiennent 
» fufpendus au fil d’un événement roma-r 
» nefque , qui n’a fouvent pas plus de 
» vraifemblance que de réalité ? N’eft-ce 
» pas ouvrir la porte à la licence , & favo<» 

» rifer la parefle , que de fouffrir de tels 
» Ouvrages ? La facilité de la profe dé- 
» goûtera nos jeunes gens du travail pé- 
» nible des vers , & notre Théâtre retonv 
» bera bientôt dans la barbarie , d’où nos 
» Poètes ont eu tant de peine à le tirer, 

» Ce n’eft pas que quelques-unes de ces 
» Pièces ne m’aient attendri , je ne fçais 
» comment , mais c’efi: qu’il ferait affreux 
» qu’un pareil genre prît ; outre qu’il ne 
» convient point du tout à notre Nation ^ 

» chacun fçait ce qu’en ont penfé des Au- 
» teurs célèbres , dont l’opinion fait auto- 
» rité. Ils l’ont profcrit comme un genre 
» également délavoué de Melpomène & 

» de Thalie. Faudra- t-il créer une Mufe-' 
» nouvelle pour préfider h ce cothurne 
«trivial, à ce comique écliâfle? Tragi- 
« Comédie , Tragédie bourgeoife , Co- 
« médie larmoyante , on ne fçait quel 
« nom donner à ces produéHons mon- 
«ftrueufes ! & qu’un chétif Auteur ne 
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» vienne pà^ fe tai-gner âeslnflS-a'ges 
*» mentanés du public 1 jufte falaire da 
» travail & dataient des Comédiens! ... le 
» public!... qu’eft-ce encore que le public? 
n Lorfque cet être colieftif vient à fe diA 
» foudre , que les parties s’en diiperfent ; 
» que refte-t-il pour fondement de l’opi- 
»♦ nion générale , linon celle de chaque 
» individu , dont les plus éclairés ont une 
» influencé naturelle iur les autres qui les 
» ramène tôt ou tard à leur avis ? D’où 
■>* l’on voit que c’eft au jugement du petit 
i» nombre , & non à celui de la multitude 
*> qu’il faut s’en rapporter ». 

' C’ell: allez : ofons répondre à ce torrent 
d’objeéHons , que je n’ai affaiblies , ni far- 
dées en les rapportant. Commençons pat 
nous rendre notre Juge favorable , en dé- 
pendant fes droits. Quoi qu’en difent les 
•Cenfeurs , le public affemblé n’en eft pas 
moins le feulJuge des Ouvrages deftinés à 
i’amufer , tous lui font égalenient fournis; 
èc Vouloir arrêter les efforts du génie dans 
la création d’un nouveau genre de fpeélai> 
de , ou dans l’extenlîon de ceux qu’il 
connaît déjà ,, eft un attentat contre fes 
droits , une entreprife contre fes plaf- 
ftrs. Je conviens qu’une vérité difficile % 
fera plutôt rencontrée , mieux làilie , plus 
fainement jùgée' par un petit- nombre de 
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pçrfonnes écU%ie% ^ msltitude 

rwifteur , puUque fans çek cette vé* 
rite ne devf^t pas êtpe appeüée difficile j, 
B^is les oJ^ets de goût , de fentûnent , de^ 
pur effet , en un mot de Ipeftaelie, n étant 
jamais admis que fur la fenfation pui^mr 
fubite qu’ils produifetiî dans tous les 
Spedateurs, doivent-ils çtre jugés fur les- 
memes réglés ?- Lorlquil eff saoins ques- 
tion de dilcuter & d’approfondir , que de 
fentir, de s’amuffir ou d’être tK?»ché ^n’eft- 
il pas auffi bazardé de fq utenir que k ju^ 
gement du public ému, eft faux & mal poj^ 
té , qu’il le ferait de prétendre qu’un genre 
de Ijaeêlacle dont toute une Nation aurait 
été vivement afieêtéç , & qui lui plairait 
généralement , naurait pas le degré de 
bonté convenable à cette Nation ? De 
quel poids feront contre le goût du pu>- 
blic les Sabres de quelques Auteurs fur 
le Drame érieux , mr-tout lorfoue leur* 
plaifanteries' calomnient des Ouvrage» 
«barmans en ce genre fortis de leur pur 
me. Outre qu’il faut être Gonfëquent t 
c’eft que l’arme légère & badine au fort 
eafme n’a j:amais décidé d’affaires j elle 
feulement propre à les engager & 
$ftUt-au-plo» permife contre' eps poltron^ 
d’ advf ifaitea > qui mranebés derrière dos 
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monceaux d’autôrités , refufent de prl-* 
ter le collet aux Raifonneurs en rafe cam- 
pagne. Elle convient encore à nos Beaux- 
tfprits de fociétés qui ne font qu’effleurer 
ce qu’ils jugent , & font comme les trou- 

E es légères , ou les enfans perdus de la 
littérature. Mais ici , par un renverfe- 
ment lingulier , les graves Auteurs plai- 
santent , & les gens du monde difcutent. 
J’entends citer par-tout de grands mots , 
éç mettre en avant , contre le genre Sé- 
rieux , Ariftote , les anciens , les poéti- 
■cues , Tufage du Théâtre , les réglés , & 
iur-tout les réglés , cet étemel lieu-com- 
ïhun des critiques , cet épouvantail des 
elprits ordinaires. En quel genre a-t-on 
vu les réglés produire des chefs-d’œu- 
vre ? N’eft-ce pas au contraire les grands 
•exemples qui de tout tems ont Servi de 
■bafe & de fondement à ces réglés , dont 
on fait une entrave au génie en interver- 
dflant l’ordre des choies ^ tes hommes 
eulîent-ils jamais avancé dans les Arts & 
les Sciences , s’ils avoient Servilement reS- 
peélé les bornes trompeufes que leurs pré- 
décelTeurs y avoient prelcrites ? Le nou- 
veau monde ferait encore dans le néant 
pour nous , li le hardi Navigateur Génois 
n’eût pas foulé aux pieds ce nec plus uUrà 
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des colonnes d’Alcide j auffi' menteur 
qu’orgueilleux. Le génie curieux , impa- 
tient , toujours à l’étroit dans le cercle des . 
connoilTances acquifes/oupçonne quelque 
chofe de plus que ce qu’on fçait ; agité 
par le fentiment qui le preffe , il fe tour- 
mente , entreprend , s’agrandit ; & rom- 

Î iant enfin la barrière du préjugé , il s’é- 
ance au-delà des bornes connues. Il s’é- 
gare quelquefois , mais c’efi: lui feul qui 
porte au loin dans la nuit du pofiîble le 
fanal , vers lequel on s’empreffe de le fui- 
vre. Il a fait un pas de géant, & l’Art s’ell: 

étendu Arrêtons-nous. Il ne s’agit 

point ici de difputer avec feu, mais dedifi 
cuter froidement. Réduifons donc à des 
termes fimples une quelHon qui n’a jamais 
été bien pofée. Pour la porter au tribunal 
de la raimn , voici comment je l’énonce- 
rais. 

Eft-il permis d’eflayer d’intérefler un 

f îeuple , au Théâtre , &de faire couler fes 
armes fur un événement , tel, qu’en le fup- 
pofant véritable , & paffé fous fes yeux 
entre des citoyens , il ne manquerait ja- 
mais de produire cet effet fur lui car tel 
efl: l’objet du genre honnête & férieux. 
Si quelqu’un eft affez barbare , affez clafii- 
que pour ofer foutenir la négative , il faut 
lui demander fi ce qu’il entend par le mot 
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l)jame ou Pièce de Théâtre , pas 
tableau fidèle des aérions des hommes? U 
faut lui lire les Romans de R^chardibn qui 
font de vrais Drames , de même que lo, 
Drame eft U conclufion & l’iiiftant le, 

Ë lus intéreffant d’un Roman quekgnque. 

faut lui apprendre, s’il l’ignore, que plu- 
fieurs Scènes de l’Enfant prodigue , Na- 
uine toute entière , Mélanide , Génie , le 
Père de famille , l’Ecofloife , le Philofo- 
phe fans le fçavoûr , ont déjà fait çpnnaî-' 
tre de quelles beautés le genre ferieux eil 
iufceptmle , & nous ont accoutumés ^ 
nous plaire à la peinture touchante d’uiv 
malheur domefHque , d’autant plus puif- 
fànte fur nos cœurs , qu'il femble nous> 
menacer de plus près. Effet qu on ne peut 
jamais efpérer au même degré , de tous, 
les gçands tableaux de la Tragédie héroi- 
que. 


r Avant que d’aUer plus loin , j’avertis 
que ce qui me refte à dire ell étranger à» 
nos farneux Tragiques. Ils auraient égale- 
ment brillé dans toute autre carrière 5 le 
génie naît de lui-même , il ne doit rien 
aux fujets , & s’applique à tous. Je düTerte 
fiir le fonds des chofes en refpeftant le 
mérite des Auteurs. Je compare les gen- 
res , & ne difcute point les talens. Voici 
donc mon affertiom . 


*Il eft de reflence du genre* férieux d’of- 
frir un intérêt plus prelï^t , une moralité 
plus direfte que laTr^édie héroïque , & 
plus profonde que la Comédie plaifante j 
toutes chofes égales d’ailleurs. 

J’entends déjà mille voix s’élever , & 
crier à l’impie ; mais Je demande pour 
foute grâce qu’on m’écoute avant que de 
prononcer l’anathème. Ces idées font trojp 
neuves pour n’avoir pas belbin d’être dé- 
veloppées. 

Dans la Tragédie des anciens , une in- 
dignation involontaire contre leurs Dieux 
cruels , eft le fentiment qui me faifit à 
-la vue des maux dont ils permettent 
qu'une innocente viêHme foit accablée. 
Œdipe , Jocafte , Phèdre, Ariane , Phi- 
Joélète , Orefte , & tant d’autres m’inf- 
pirent moins d’intérêt que de terreur. 
Etres dévoués & paflifs , aveugles in- 
dftruniens de la colère ou de la fantaifie 
de ces Dieux ! je fuis effrayé bien plus 
qu’attendri fur leur fort. Tout eft énorme 
dans ces Drames : les paffions toujours 
effrénées , les crimes toujours atroces y 
font aufti loin de la nature qu’inouis dans 
nos mœurs ; on n’y marche que parmi des 
décombres , à-travers des flots de fang, fur 
des monceaux de morts , & l’on n’arrive 
à la cataftrophe que par l’empoifbnne- 
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ment, Taflaffinat, l’incefte ou le pattîcfcîe; 
Les larmes qu’on y répand quelquefois ^ 
font pénibles , rares , brûlantes ; elles fer- 
rent le front long-tems avant que de cou- 
ler. Il faut des eiforts incroyables pour nous 
les arracher , & tout le génie d’un fublime 
Auteur y fuffit à peine. 

D’ailleurs les coups inévitables du def- 
fin n’offrent aucun lens moral à l’efprir. 
Quand on ne peut que trembler & fe 
taire , le pire n’eft-il pas de réfléchir ? Si 
J’on tirait une moralité d’un pareil genre 
de fpeftacle , elle ferait affreufe , & porte- 
rait au crime autant d’ames , à qui la fata- 
lité fervirait d’excufe , qu’elle en découra- 
gerait de fuivre le chemin de la vertu, 
Gont tous les efforts dans ce fyftême ne 
garantiffent de rien. S’il n’y a pas de ver- 
tus fans facrifices , il n’y a point aufîi de 
facrifices fans efpoir de récompenfe.Toute 
croyance de fatalité dégrade l’homme en 
lui ôtant la liberté, hors laquelle il n’y a 
nulle moralité dans fes avions. 

D’autre part , examinons quelle efpèce 
d’intérêt les Héros & les Rois , propre- 
ment dits , excitent en nous dans la Tragé- 
die héroïque , & nous reconnaîtrons peut- 
être que ces grands évenemens , ces per- 
fonnages faftueux qu’elle nous préfente , 
ne font que des pièges tendus à notre 


Digitized by Googl 


xu; 

àmour-propr e , auxquels le cceiir fe prend 
rarement. C’eft notre vanité qui trouve 
fon compte à être initiée dans les fecrets 
d’une Cour fuperbe , à entrer dans un 
Confeil qui va changer la facè d'un Etat, à 

f )ercer jufqu’au cabinet d’une Reine , dont 
a vue du trône nous ferait permii'e à peine. 
Nous aimons à nous croire les confidens 
d’un Prince malheureux , parce que fes 
chagrins , fes larmes , fes ioiblefles lèm- 
blent rapprocher fa condition de la nôtre, 
ou nous confoient de fon élévation : fans 
nous en appercevoir , chacun de nous 
cherche à agrandir fa fphère , & notre or- 

f ueil fe nourrit du plailîr de juger au 
héatre ces Maîtres du monde , qui par- 
tout ailleurs peuvent nous fouler aux pieds. 
Les hommes font plus dupes. d’eux-méme$ 
qu’ils ne croient : le [^us fage eft fouvent 
mû par des .motifs , dont U rougirait s’il 
s’en était" mieux rendu compte. Mais fi 
notre cœur entre pour quelque chofe dans 
l’intérêt que nous prenons aux perfonna- 
ges de la Tragédie , c’elî: moins parce 
qu’ils font Héros ou Rois , que.parce qu’ils 
iont hommes & malheureux : eft-ceTa 
Reine de Mefsène qui me touche en Mésr 
rope ? C’eft la mère d’Egifte : la feule na- 
ture ade^drpitsTur notre cœur. ^ 

- Si le Théâtre eft le tableau fidèle de ce 
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qui fe pafle dans le monde , l’intérêt qu’2 
excite en nous a donc un rapport nécef- 
(aire à notre manière d’envifager les objets 
réels. Or je vois que fouvent un grand 
Prince , au faîte du bonheur , couvert dé 
gloire, & tout brillant de fuccès, n’obtient 
de nous que le fentiment ftérile de l’admi- 
ration qui ell étranger à notre cœur. Nous 
ne (entons peut-être jamais (i bien qu’il 
nous eft cher , que lorfqu’il tombe dans 
quelque difgrace : cet enthouhafme (i tou- 
chant du peuple , qui fait l’éloge & la ré- 
compenfe des bons Rois , ne le faifit guè- 
res qu’au moment qu’il les voit malheu- 
reux, ou^’il craint de les perdre. Alors 
fa compafüon pour l’homme foufFrant eft 
un fentiment (i vrai , (i profond , qu’on di- 
toit qu’il peut acquitter tous les bienfaits 
du Monarque heureux. Le véritable inté- 
rêt du cœur , (à vraie relation eft donc 
toujours d’un homme à un homme, &non 
d’un homme à un Roi. Auffi , bien loin que 
l’éclat du rang augmente en moi l’intérêt 
que je prends aux perfonnages tragiques, 
iî y nuit au contraire. Plus l’homme qui 
pâtit eft d’un état qui fe rapproche du 
mien , & plus fon malheur a de prife fur 
mon ame. « Ne ferait-il pas à deurer (dit 
M. Roufleau) »> que nos fublimès Auteurs 
wdaignaftent dekendre un peu de leur 
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•» (tontîmielle élévktîan , & nous attendrir 
Quelquefois pour l’humanité fouffirante^^ 
y» de peur que n’ayant de la pitié que pour 
y des Héros malheureux, nous n’en ayons 
» jamais pour perfonne »• , ? 

' Que me font à moi , fujet jîaiiîble d’un 
-Etat Monarchique du dix-huitieme fiècle, 
•ies révolutions d’Athènes & de Rome:? 
.quel véritable intérêt ptiis-je prendre à la 
-mort d’un tyran duPéloponnèfo ? au facri- 
rice d’une jeune Princelïe en Auhde ? il 
-n’y a dans tout cela rien à voit pour moi;, 
aucune moralité qui me convienne. Car 
Qu’eil-ce que moralité } C’eft le réfultat 
fruéhieux & l’application perfonnelle des 
réflexions qu’un événement nous arraché- 
Qu’eft-ce que Tintérét ? C’eft le fentiment 
involontaire , par lequel nous nous adap- 
tons cet événement, fentiment qui nous met 
en la place de celui qui fouffre , au milieu 
defafituarion. Une comparaifon prifeau 
hafàrd dans la nature , achèvera de rendue 
mon idée fenlîble à tout le monde. Pour- 
quoi la Relation du tremblement de terne 
qui engloutit Lima & fes habitans à trois 
mihe heues de moi , me rroublc-t-eJle , 
lorfque celle du meurtre juridique de Char- 
les 1. commis à Londres , ne fait que m’in- 
digner ? C’eft que le volcan ouvert au 
Pérou pouvait faire fon explofion à P;^ris , 
: . 
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•m’enrevelir fous fes ruines , '& peut-être 
me menace encore j au lieu que je ne puis 
jamais appréhender rien a’abfolument 
.lemblable au malheur inoui du Roi d’An- 
gleterre : ce fentiment eft dans le cœur 
de tous’ les hommes } il fert de bafe à ce 
principe certain de l’Art , qu’il n’y a mo- 
ralité , ni intérêt au Théâtre , fans un fe- 
cret rapport du lujet dramatique à nous. 
Ilrefte donc pout conltant que la Tragé- 
îdie héroit^ue ne' tious touche que par le 
^oint où elle-fe rapproche du genre fé- 
rieux , eri nous peignant des hommes , & 
non des Rois } & que les fujets qu’elle met 
;en aftion étant fi loin de nos mœurs , Sc 
.les perfonnages fi étrangers à notre état 
civil, l’intérêt en eft moins preffant que 
celui d’un Drame férieux , & la moralité 
r^moins direéle , plus aride , fouvent nulle 
;& perdue pour nous , à-moins qu’elle ne 
ferve à nous confoler de notre médiocrité, 
en nous montrant que les grands crimes 
& les grands malheurs font l’ordinaire 
partage de ceux qui fe mêlent de gouver- 
; iier le monde. ^ / 

Après ce qu’on vient de lire , je ne crois 
. pas avoir befoin de prouver qu’il y a plus 
- d’intérêt dans un Drame férieux, que dans 
'Une Pièce comique. Tout le monde fçait 
;que les fujets touchans nous affeftent 
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davantage que les Aûets plaifans à égal 
degré de mérite. Il mffira feulement de 
développer les caufes de cet effet aufli 
confiant que naturel , & dfexaminer l’ob- 
jet moral dans la comparaifon des deux 
genres. 

La gaieté légère nous diflrait; elle tirei" 
en quelque façon , notre ame hors d’elle- 
même , & la répand autour de nous : on. 
ne rit bien qu’en compagnie. Mais fî le 
tableau gai du ridicule amufe un moment 
refprit au fpeélacle } l’expérience nous, 
apprend que le rire qu’excite en nous un 
trait lancé , meurt abfolument fur fa viéli- 
me , fans jamais réfléchir jufqu’à notre 
cœur. L’amour-propre foigneux de fe fou- 
flraire à l’application , fe fauve, à la faveur 
des éclats de l’affemblée, & profite du tu- 
multe général pour écarter tout ce qui pour-., 
tait nous convenir dans l’Epigrame. Jufe 
ques-làle mal n’efl pas grand, pourvu qu’on 
n’ait livré à la rifée publique qu’un pédant,, 
un fat , une coquette , un extravagant , 
une imbécile , une bamboclie , en un mot, 
tous les ridicules de la fociété. Mais la 
moquerie qui les punit efl-elle l’arme avec 
laquelle on doit attaquer le vice ? Efl-ce. 
en plaifantant qu’on croit l’attérer ? Non-:: 
feulement on manquerait fon but , mais on 
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précifément le contraire de ce qu’oiî’' 
s’était propofé. Nous le voyons arriver dans 
la plûpart des Pièces comic^ues j à la honte’ 
de laMorale , le Speftateurle forprend trop 
(buvent à s’intéreiTer pour le fripon contre 
l’honnête homme, parce que celui-ci ell tou-' 
jours le moins plaifant des deux. Mais lî la 
gaieté des Scènes a pu m’entraîner un mo-‘ 
ment , bientôt humilié de m’être laifle 
prendre au piège des bons mots ou du jeu 
théâtral , je me Tetire mécontent de l’Au- 
teur, de l’Ouvrage & de moi-même. La' 
morahté du genre plaifant eft donc ou peu 
profonde , ou nulle, ou même inverlè de 
ce qu’elle devrait être au théâtre. 

Il n’en eft pas ainiî de l’effet d’un Drame 
touchant jjpuifé dans nos moeurs Si le rire 
bruyant eft ennemi de laTéflexion, l’atten- 
driffement au contraire eft lilencieax : il 
nous recueille , il nous ifole de tout. Celui 
ui pleure au Speéfacle eft feul, & plus 
le fent, plus il pleure avec délices , & fur- 
tout dans lès piecesdu genre honnête &• 
férieux qui remuent le cœur par des moyens 
û vrais , ft naturels. Souvent au milieu 
d’une fcène agréable , une émotion char- 
mante fait tomber des yeux des larmes 
abondantes & faciles , qui fe mêlent aux 
traces du fourire , & peignent fur le vi- 
fage rattendrilTement & h joie. Un con- 
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Alt fi touchant n’efi - il pas le plus beau 
triomphe de l’art , & l’éfat le plus doux 
pour lame fenfible qui r^^rouve ? 

L’attendriflement a de plus cet avan- 
tage moral fur le rire , qu’il ne fe porte 
fur aucun objet fans agir en même tems 
fur nous par une réaftion puiflante. 

Le tableau du malheur d’un honnête- 
homme frappe au cœur , l’ouvre douce- 
ment , s’en empare , & le force bien-tôt à 
s’examiner foi- même. Lorfque je vois la 
vertu perfécutée , vitHme de la méchan- 
ceté , mais toujours belle , toujours glo- 
rieufe , & préférable à tout , même au lein 
du malheur, l’effet du Drame n’elf point 
équivoque , c’eft à elle feule que je m’in- 
•téreffe ; & alors fi je ne fuis pas heureux 
moi-même ; fi la baffe envie fait fes efforts 
pour me noircir; fi elle m’attaque dans ma 
pefonne , mon honneur ou ma fortune ; 
combien je me plais à ce genre de fpec- 
tacle ! & quel beau fens moral je puis en 
tirer ! le fujet m’y porte naturellement ; 
comme je ne m’intéreffe qu’au malheu- 
reux qui fouffre injuffement , j’examine 
fl par légèreté de caraftère , défaut de 
conduite, ambition démefurée , ou concur- 
• rence mal-honnête, je me fuis attiré la haine 
qui me pourfuit, & ma conclufion eft sû- 
rement de chercher à me corriger: ainfi je 
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fors dtf Spe£l:acle meilleur (^ue jê 
fuis entré , par cela feul que j’ai été atr 
tendri. * ^ 

Si l’injure qu*on me fait eft criante, & 
vient plus du fait d’autrui que du mien, la 
moralité du Drame attendrilTant fera plus 
douce encore pour moi. Je defcendrai aans 
mon cœur avec plaiiir, & là, fi j’ai rempli 
tous mes devoirs envers la fociété , fi jê 
fuis bon parent , maître équitable, and 
bienfaifant , homme julle & citoyen utile; 
le fentiment intérieur me confolant de l’in- 
jure étrangère, je chérirai le Speftacle qui 
m’aura rappellé que je tire de l’exercice 
de la vertu , la plus grande douceur à la- 
quelle un homme fage puifle prétendre , 
celle d’être content de lui, & je retourne- 
rai pleurer avec délices au tableau de l’in- 
nocence ou de la vertu perfécutée. 

Ma fituation eft-elle neureufe au point 
que le Drame ne puifife m’offrir aucune 
application perfonnelle , ce qui eft pourtant 
auez rare ; alors la moralité tournant toute 
au profit de ma fenfibilité , je me faurai 
gré d’être capable de m’attendrir fur des 
maux qui ne peuvent me menacer ni m’at- 
teindre : cela me prouvera que mon ame 
eft bonne & ne scloigne pas de la prati- 
.que des vertus bienwifantes. Je formai 
. iatisfait , ému, & aufli content du théâtre 
que de inbi-même. 
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. Quoique ces réflexions foient fenfible-< 
ment vraies, je ne les adreffe pas indiftin- 
élement à tout le monde. L nomme qui 
craint de pleurer , celui qui refufe de s’at- 
tendrir, a un vice dans le cœur, ou de for-, 
tes raifons de n ofer y rentrer pour com- 
pter avec lui-même : ce n’eft pas à lui quô 
je parle , il eft étranger à tout ce que je 
viens de dire. Je parle à l’homme fen- 
flble , à qui il eft louvent arrivé de s’en 
aller aufli-tôt ^rès un Drame attendrif- 
fant. Je m’adrelle à celui qui préféré l’utile 
& douce émotion où le Speftacle l’a jetté ^ 
à la diverfion des plaifanteries de la petite 
piece , qui , la toile baiflfée , ne laiflent rien 
dans le cœur. 

Pour moi , lorfqu’un fujet tragique n^’a 
vivement affefté , mon ame s’en occvraè 
délicieufement pendant l’intervalle ' des 
deux pièces , & je fens long-tems que je 
me prête à regret à la fécondé. lime feihble 
alors que mon cœurfe referme par degrés, 
comme une fleur ouverte aux premiers Ib^ 
leils du printeros , fe reflere le foir à me- 
fure que le froid de la nuit fticcede à là 
chaleur du jour. 

Quelqu’un a prétendu que le genre fé-i 
rieux devait avoir plus de fuccès dans les 
Provinces qu’à Paris, parce que , difait-il , 
on vaut mieux là qu’ici, & que plus on 
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corrompu, moins on fe plaît à être tou- 
ché. Il eft certain que celui qui fit inter- 
dire fon pere, enfermer fon fils , qui vit 
dans le divorce avec fa femme, qui dédai- 
gne fon obfcure famille , qui n’aime per- 
lonne , & qui fait , en un mot , profefîion 
publique de mauvais cœur , ne peut voir 
. dans ce genre de fpeftacle qu’une cenfure 
amere de fa conduite , un . reproche pu- 
blic de fa dureté j il faut qu’il mie ou qu’il 
fe corrige , & le premier lui convient tou- 
jours davantage. Son vifage le trahirait , 
fon maintien accuferait fa confcience : Heu 
^ quam difficile ejl crimen non prodere vultu / 
, dit Ovide. Et l’on ne peut s’empêcher d’a- 
vouer que ces défordres font plus fenfibles 
, dans la Capitale que par-tout ailleurs. Mais 
cette réflexion efl aufïi trop affligeante 
pour être pouffée plus loin ; j’aime mieux 
tourner fon propre argument contre mon 
Obfer valeur, & le fucces d’Eugénie n 
vira d’autant mieux, que cette piece 
ment travaillée , fait peut-être moins d’hon- 
neur à l’efprit qu’au cœur de fon Auteur. 
Puifque c’efl: en faveur du fentiment & de 
l’honnêteté de la morale qu’on a fait grâce 
aux défauts de l’ouvrage ;ilen faut conclure 
que Paris ne le cede point en fenflbilité 
aux Provinces du Royaume j & pour moi , 
je crois que fi les vices qui frappent mon 
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Cenfeur, y femblent plus communs j c’eft 
feulement en raifon compofée du plus 
grand nombre d’hommes que cette Ville 
ralTemble , & de l’élévation du théâtre fur 
lequel ils font placés. 

On reproche au genre noble & férieux 
de manquer de nerf, de chaleur, de force 
ou de fel comique : car le vis comica des 
Latins renferme toutes ces chofes ; voyons 
fl ce reproche eft fondé. Tout objet trop 
neuf pourpréfenter en foi des réglés pofiti- 
ves de difcuffion, fejuge par analogie à des 
objets de même nature, mais plus connus. 
Appliquons cette méthode â la queftion 
préfente. Le Drame férieux & touchant , 
tient le milieu entre la Tragédie héroïque 
& la Comédie plaifante. Si je l’examine 
par le côté où il s’élève au tragique, je me 
demande^ la chaleur & la. force d’un Etre 
théâtral fe tirent-elles de fon état civil ou* 
du fond de fon caraéfère ï Un coup d’œit 
fur les modèles que la nature fournit à l’art 
imitateur , m’apprend que la vigueur de 
caraftère n’appartient pas plus au Prince 

3 u’au Particulier. Trois hommes s’élèvent 
u fein de Rome & fe partagent l’empire 
du monde. Le premier eft lâcne & puülla- 
nime ^ le fécond , vaillant préforoptueux 
& féroce le tr.oifieme, un fourbe adroit ^ 

quidépouille lesdeux autres. MaisOélave, 
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Antoine & Lépide montèrent au Triumvi- 
Tat avec un caraftère qui décida feul de 
la différence de leur fort dans la jouiffance 
del’ufurpation commune. Et la molleffe de 
l’un , la violence de l’autre , & l’aftuce du 
dernier , auraient eu également leur effet, 
quand il ne fe fut agi entre eux que du par- 
tage d’une fucceffion privée. Tout homme 
eft lui-même par fon caraftère , il eft ce 
qu’il plaît au fort par fon état fur lequel ce 
“Caractère influe beaucoup; d’où il fuit que 
le Drame férieux qui me préfente deshom- 
•mes vivement affeftés par un événement’, 
eft fufceptible d’autant de nerf, de force 
►ou d’élévation, que la Tragédie héroïque, 
■qui me montre aufli des hommes vivement 
affeftés , dans des conditions feulement 
'plus relevées. Si j’obferve le Drame noble 
& grave par le point où il touche au comi- 
que , je ne puis difconvenir que le vis co~ 
mica ne foit un moyen indifpenfable de la 
4)onne Comédie: mais alors je demande- 
rai pourquoi l’on imputerait au genre fé- 
rieux un défaut de chaleur qui , s’il exifte’, 
ne peut provenir que de la mal-adreffe de 
l’Auteur? Puifque ce genre prend fes per- 
sonnages aufein de la fociété, comme là 
Comwie gaie ; les caraftères qu’il leur 
Suppofe doivent-ils avoir moins de videur , 
Sortir avec moins de force, dans la cfculeut 
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6u la colere d’un événement qui engage 
l’honneur & la vie , que lorfque ces carac- 
tères font employés à démêler des intérêts 
moins preflans, dans de (impies embarras, 
ou dans des fujets purement comiques ? 
Audi quand tous les Drames que j’ai ci- 
devant cités manqueraient de force comi- 
que, ce que je fuis bien loin de penfer j 
quand même Eugénie , dont j’ofe à peine 
parler après tous ces modèles , ferait en- 
core plus faible , la queftion ne devrait 
jamais rouler que fur le plus ou le moins 
de capacité des Auteurs, & non fur un gen- 
re , qui de fa nature eft le moins bourfou- 
flé , mais le plus nerveux de tous. De mê- 
me qu’il ferait imprudent de dire du mal 
de rÈpopée , quand l’Iliade & la Henriade 
n’exifferaient pas , & encore que nous 
ii’eu fiions à citer pour tout exemple en ce 
genre , que le Clovis ou la PuceÛe, ( j’en- 
tends celle de Chapelain. ) 

Il s’élève une autre queftion , fur laquelle 
je dirai mon fentimerit avec d’autant plus 
de liberté qu’elle n’efl: point formée en 
objeftion contre le genre que je défens. 
On demande fl le Drame ferieux ou Tra- 
gédie domellique doit s’écrire en profe 
ou en vers. Par cette queftion , je vois 
déjà qu’il n’eft point indifférent de l’é- 
crire d’une ou d’autre maniéré , & c’eft 
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beaucoup. Mais il t\y a pas moyen d’ap-j 
pliquer à ce fait la méthode analogi- 
que comme au précédent : ici toutes rai- 
ions de préférence manquent , hors celles 
qui peuvent fe tirer de la nature même des 
choies. Etabliflbns - les donc avec foin ; 


Texemple de M. de la Mothe , quoiqu’un 
peu étranger à la quelHon, ne fervira pas 
moins à y répandre un grand jour. L’eflai 
malheureux qu’il fit de la profe dans fon 
CEdipe , entraîne beaucoup d’elprits & les 
porte à fe décider en faveur des vers. D’un 
autre côté, M. Diderot dans (on admirable 
Ouvrage fur Fart dramatique , fe décide 
pour la profe ; mais feulement par fenti- 
ment , & fans entrer dans les raifons qu’il 
a de la préférer. Les partifans des vers 
dans le fait de M. de la Mothe , avaient 
aulîi jugé par fentiment j les uns & les au- 
tres ont également raifort , parce qu’ils font 
d’accord au fond. Ce n’eft que faute d’ex- 
plication qu’ils femblent divifês , .& cette 
oppofition apparente eft précifêment ce 
qui juge la queftion. 

■ Puifque M. de la Mothe voulait rap- 
jjtocher fon langage de celui de la nature ; 
il ne devait pas choifir le fujet tragique de 
fon Drame dans les familles de Cadmus, 
de Tantale, ou d’Atrée & Thiefte. Ces 
tems héroïques & fabuleux , où l’on voit 
agit pêle"-mêle & fe confondre par - tout 
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les Dieux & les Héros , groffiflent à notre 
imagination les objets qu’il nous préfen- 
tent & portent avec eux un merveilleux , 
pour lequel le rithme pompeux & ca- 
dencé de la verfification femble avoir été 
inventé , & auquel il s’amalgame parfaite- 
ment. Ainfi les Héros d’Homere qui ne pa- 
raiffent que grands & fimerbes dans l’E- 
popée , feraient gigantefques dans l’Hif- 
toire en profe. Son langage trop vrai & 
trop voinn de nous , eft comme l’attelier 
du Sculpteur où tout eft coloffal. Lapoéfie 
eft le vrai pié - d’eftal qui met ces groupes 
énormes au point d’<^tique favorable à 
l’œil ; & il en eft de la Tragédie héroïque, 
comme du Poème épique. On eût Jonc 
raifon de blâmer M. de la Mothe d’avoir 
traité le (iijet héroïque d’CEdipe en langage 
familier. Peut-être eût-il fait une faute non 
moins grande contre la vérité , la vraifem- 
blance & le bon çoût, s’il eût traité en vers 
magnifiques un événement malheureux , 
arrivé parmi nous entre des Citoyens. Car 
fuivant cette réglé de la poétique d’Arif- 
tote : Comedia enim détériorés^ Tragediame- 
liores quam nuncfum, imitari conantur. Si la 
Tragédie doit nous repréfenter les hom- 
mes plus grands , & la Comédie moindres 
qu’ils ne font réellement , l’imitation de l’un 
& l’autre genre n’ayant pas une exafte 
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vérité, leur langage rfà pasT)élbin cfêtré 
rigoureufement aüervi aux règles de la na- 
ture. On fait faire à l’efprit humain autant 
de pas qu’on veut vers le merveilleux , dès 
qu’on lui a fait une fois franchir les barriè- 
res du naturel j les fujets n’ayant plus alors 
qu’une vérité poétique ou de convention , 
if s’accommode ailement de tout. Voilà 
pourquoi la Tragédie s’écrit avec fuccès en 
vers , & la Comédie indifféremment de 
l’une ou de l’autre naaniere. Mais le genre 
férieux qui tient le milieu entre les deux 
autres, devant nous montrer les hommes 
abfolument tels qu’ils font, ne peut pas fe 
permettre la plus légère liberté contre le 
langage , les mœurs ou le coftume de ceux 
qu’il met en fcène. « Mais, direz-vous , le lan- 
»» gage de la Tragédie eft très-différent de 
» celui de l’Epopee ; plus uni , moins chargé 
» de métaphores , & fe rapprochant davan- 
^ tage de la nature , qui empêche qu’il ne 
» s’adapte avec fuccès au genre férieux? n 
C’eft bien dit. Faites feulement im pas de 

E lus , & concluez avec moi que plus ce 
ingage s’en rapprochera , mieux il con^ 
viendra au genre ; ce qui ramene tout na- 
turellement à préférer la profe , & c’eft ce 
qu’a foufentendu M. Diderot. En effet , ft 
1 art du Comédien confifte à me faire ou-* 
blier le travail que l’Auteur s’eft' donné 
d’écrire fon ouvrage envers , autant valait- 
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il qu’il ne prit pas une peine dont tout le 
mérite eft dans la difficulté vaincue : genre 
de beauté , qui fait peut-être honneur au 
talent; mais qui n’intéreffe jamais perfonne 
en faveur du fond de l’ouvrage. Qu’on ne 
perde pas de vue cependant que c’eft re- 
lativement au Drame férieux que je rai- 
fonne ainfi. Si je traitais un Drame comi- 
que , peut-être voudrois-je à la gaieté du 
fujet joindre encore le charme de la poé- 
fie. Son coloris moins vrai , mais plus bril- 
lant que celui de la profe , donne à l’ou- 
vrage l’air riche & fleuri d’un partérre. 
Si l’harmonie des vers ôte un peu de na- 
turel aux chofes fortes , en revanche elle 
échauffe les endroits faibles , & fur-tout 
efl: très-propre à embellir les détails badins 
d’une piece fans intérêt. Je ne fais point 
mauvais gré à l’homme qui me conduit à 
la promenade, de me faire admirer toutes 
les beautés qui ornent fon parc , & d’éloi- 
gner le terme de mon plaiflr , par l’agré- 
ment des détails & la variété des objets : 
mais celui qui m’arrache à ma tranquillité 
pour m’entraîner avec lui dans unepour- 
fuite pénible ; celui dont on enleve la fem- 
me , la fille, l’honneur ou le bien, peut- 
il s’amufer en chemin? Nous ne marchons 
que pour arriver ; s’il s’arrête en une car- 
rière douloureufe , ^il me laifle entrevoir 
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qu’il eft moins preffé que moi de fortir dés 
cruels embarras que ma compaffion feule 
me fait partager , j’abandonne l’infenfé , • 
ou je fuis un barbare qui fe joue de ma 
fenfibilité. 

Le genre férieux n’admet donc qu’un 
ftyle ümple , fans fleurs ni guirlandes ; il 
doit tirer toute fa beauté du fond , de la 
texture , de l’intérêt & de la marche du fu- 
jet. Comme il efl: aufll vrai que la nature 
même , les fentences & les plumes du tra- 
gique , lespointes & les cocardes du co- 
mique lui {ont abfolument interdites j ja- 
mais de maximes , à moins qu’elles ne 
foient mifes en aftion. Ses perfonnages 
doivent toujours y paraître fous un tel ^C■ 
pe6l , qu’ils aient à peine befoin de parler 
pour iméreifer. Sa véritable éloquence ell 
celle des fltuations , & le feul coloris qui 
lui foit permis efl le langage vif , preflé, 
.coupé , tumultueux & vrai des pafhons fi 
éloigné du compas de la céfure , & de l’af- 
feftation de la rime , que tous les foins du 
Poète ne peuvent empêcher d’apperce- 
voir dans fon Drame s’il efl en vers. Pour 
que le genre férieux ait toute la vérité 
qu’on a droit d’exiger de lui , le premier 
objet de l’Auteur doit être de me tranf- 
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'^’Afteurè , rappareil théâtral , qxie leur fou- 
Tenir ne puifle pas m’atteindre une feule 
fois dans tout le cours de fon Drame» Or 
le premier effet de la converfation rimée ^ 
qui n’a qu’une vérité de convention , n’eft- 
il pas de me ramener au théâtre , & de dé« 
truire par conféquent toute l’illufion qu’on 
a prétendu me faire ? C’eft dans le fallon de 
Vanderk que j’ai tout-à-fait perdu de vûe 
Préville & Brifard, pour ne voir que le bon 
Antoine & fon excellent maître , & m’at- 
tendrir véritablement avec eux. Croyez- 
vous que cela me fût arrivé de même , s’ils 
m’eufîent recité des vers ? Non-feulement 
j’aurais retrouvé les Afteurs dans les per- 
fonnages, mais qui pis eft, à chaque rime, 
j’aurais apperçu le Poète dans les Aéfeurs. 
Alors toute la vérité fi précieufe de cette 
pièce s’évanouiflait; & cet Antoine fl vrai, 
fi pathétique m’eût paru auffi gauche & 
maufladé avec fon langage emprunté 
qu’un naïf payfan qu’on affublerait d’un 
riche habit de livrée , avec la prétention 
de me le montrer au naturel. Je penfe 
donc , comme M. Diderot , que le genre 
ferieux doit s’écrire en profe. Je penfe 
qu’il ne pas faut qu’elle foit chargée d’ome^ 
mens, & que l’élégance doit toujours y\ 
être facrifiée à l’énergie , lorfqu’on eft forcé • 
de choiflr entre elles. j 
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Mon ouvrage eft fort avancé , fî J*al 
réufll à convaincre mes lefteurs , que le 
genre férieux exifte, qu’il eft bon, qu’il 
çfFre un intérêt très-\if , une moralité di- 
refte & profonde , & ne peut avoir qu’un 
langage qui eft celui de la nature ; qu’outre 
les avantages communs avec les autres 
genres , il a de grandes beautés propres à 
lui feul ; que c’elt une carrière neuve , où 
le génie peut < prendre un eflbr étendu y 
puuqu’elle embraffe tous les états de la vie 
& toutes les fituations de chaque état ; où 
l’on peut de nouveau s’emparer avec fuc-s 
CCS des grands caraélères de la Comédie , 
qui font â peu-prèsépuifés fous leur titre pro- 
pre ; enfin qu il peut fortir de ce genre de 
foeftacle une fource abondante de plaifirs 
& de leçons pour la fociété.Refteà fçavoir 
fi j’ai rempli dans le Drame d’Eugénie tout 
çe que cet elTai femble exiger de fon Au- 
teur ; je fuis loin de m’en flatter. La théo- 
lie de l’art peut être le fruit de l’étude & 
des réflexions j mais l’exécution appartient 
au génie, qui ne s’apprend point. < 

: Je n’ajouterais pas un mot de plus , fi je 
a*avais aujourd’hui qu’à venger de fa chûte 
-fin Ouvrage tombé que j aurais eu la fd-t 
bleflfe de croire bon. Mais il n’eft peut-être 
pas indifférent d’affigner ici les véritables 
caufes du fuccès d’une Pièce dont on a dic 

autant 
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autant de mal en y pleurant de bonne grâ- 
ce. Cette contradi6Hon apparente a cela 
de bon , qu’elle ne peut faire la critique du 
Drame fans faire en même - tems l’éloge 
du genre , & c’eft ce que je voulais fur- 
tout établir. 

Un intérêt vif & foutenu, dit-on , a fait 
feul le fuccès d’Eugénie. D’accord ; mais 
cet intérêt n’eft ni l’effet du hafard ni celui 
d’une boutade heure ufe , comme on m’a 
fait l’honneur de le penfer j il eft la confé- 
quence naturelle de principes vrais , qui 
n’ont pas befoin , comme les modèles de 
convention , d’être appcrçus pour être fen- 
tis, parce qu’ils font puifés dans la Nature, 
qui ne trompe pas plus les ignorans que 
les fçavans. En les analyfant avec moi , le 
Leéleur verra bien que fi mon Drame n’eft 
pas mieux fait , c’eft moins parce que j’ai 
marché en aveugle dans un pays perdu, 
que pour avoir mal exécuté ce que j’avais 
beaucoup combiné. Le Drame lui-même 
fuivra cette analyfe ; ainfi mes moyens & 
mes fautes étant fous les yeux de tout le 
monde, & montrant que le bien appartient 
à la chofe & le mal à moi feul , ferviront 
également à ceux qui voudront effayer de 
moiflbnner ce nouveau champ d’honneur. 

Le fujet de mon Drame eft le défefooir 
oii l’imprudence & la méchanceté a au- 
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trui peuvent coiiduirè une jeune perfonnd 
innocente &vertueufe, dans l’afte le plus 
important de la vie humaine. J’ai char- 
gé ce tableau d’incidens qui pouvoient 
encore en augmenter l’intérêt. Mais j’ai 
ferré 1’ ’ ’ " forte que le 


tous les évenemens de ce jour; afin de 
réunir le double avantage, elfentiel au 
genre férieux , d’être fort dans les chofes, 
& limple dans la manière de les traiter. J’ai 
donné à tous mes perfonnages des carac- 
tères, non pris au hafard , ni propres à con- 
trafier enfemble ( ce moyen , comme l’a 
très-bien prouvé M. Diderot, ell: petit, peu 
vrai, & convient tout au plus à la Comédie 
gaie); mais je les ai choifis tels, qu’ils 
concouruffent de la manière la plus natu-’ 
telle à renforcer l’intérêt principal qui porte 
fur Eugénie : & combinant enfuite le jeu 
de tous ces caraftères avec le fond de mon 
roman, j’ai trouvé , pour réfultat , le fil de 
la conduite que chacun y devait tenir, & 
prefque fes dilcours; 

J’avais dit , ce n’eft pas affez que mon hé* 
roïne foit graduellement tourmentée dans 
cette foirée jufqu’à l’excès de la douleur & 
du défefpoir, je dois j pour la rendre aulS 
intéreflante quelle eft malheureufe, en faire 
im modèle de raifon , de nobleffe ^ de digni- 


moins 



accompliflént 


té , de vertu , de douceur & de courage. 
Je veux qu’elle foit feule, & ne tire fa force* 
que d’elle-même j je vais donc tellement 
l’entourer, que fon père, fon amant, fa 
tante , fon frère , & jufqu’aux étrangers j 
tout ce qui aura quelque relation avec 
cette viéfrme dévouée, ne faffe pas un pas , 
ne dife pas un mot qui n’aggrave le mal- 
heur dont je veux l’accabler aujourd’hui. 

J* avais dit encore, ce n’eftpas alTez que 
la malTe des incidens pèle fur cette inrcr- 
tunée j pour accroître le trouble & l’inté- 
rêt je veux que la fituation de tous les per- 
fonnages foit continuellement en oppofr- 
tion avec leurs delirs & le caraftère que je 
leur ai donné , & que révenemerit qui les 
raffemble ait toujours des afpeêis auffi 
douloureux que différens pour chacun 
d’eux. Ainfr Eugénie toute remplie de fa 
faute voudra la diminuer en l’avouant à 
fon père, elle en fera détournée par fa 
tame & fon époux. Aufïï-tôt quelle aura 
préféré fôn devoir à toute autre confidéra- 
tion , des lumières affreufes , des incidens 
funeftes fuivront cet aveu, & la mettront, 
avant la fin du Drame , en un tel état, que 
Ion ne püiffe s’empêcher de trembler pour 
fa raifon & pour fa vie* 

Le Comte de Clarendon , amoureux 
dEugénie, mais emporté par l’ambition, 

cij 
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défirera cacher, fous des apparences troiti- 
çeufes , la perfidie que cette paflion lui 
fait faire à ia maîtrefle j fon amour prêt à 
Je trahir , & les incidens de cette fbirée , 
le mettront fans ceffe au point d’être dé- 
jnafqué. Lorlque la tendrefle , le repentir 
& l’honneur le ramèneront aux pieds d’Eu- 
génie, il ne rencontrera par-tout que hau- 
icurs, duretés & refus.; ainfi fa ntuation 
toujours* oppofée à fon caraêfère & à fon 
intérêt, le troublera fans relâche d’un bout 
à l’autre du roman. 

Le Baron Hartley, bon père, mais hom- 
jne violent , voudra faire approuver à Ma- 
xlame Murer l’établiffement qu’il a pro- 
jetté poiu- Eugénie; mais il ne trouvera 
dans la fille, que filence &: douleur, dans 
fa fœur , qu’aigreur & emportemens. Auffi- 
lôt qu’il laura qu’Eugénie eft femme du 
Comte de Clarendon, auffi-tot que Ibn 
amour pour elle l’aura porté à lui pardon- 
ner fon mariage, à le ratifier même , il ap- 
prendra que tout n’efl: qu’une horrible 
faufieté furieux, il voudra fe venger; fes 
mefures feront rompues ; il confiera cette 
vengeance à fon fils , l’évenement du 
comoat le rendra plus malheureux qu’il 
n’était ; ainfi le faifant paffer fans ceffe de 
ia.colere à la douleur, & de la douleur au 
^éfefpoir , j’aurai rempli à fon égard la tâ- 
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che que je me fuis impofée fur tous les 
perfonnages. 

Madame Murer, fière,defpotique, im- 
prudente , & croyant avoir tout &t pour 
affurer le bonheur de fa nièce, éprouvera 
pardes foupçons d’Eugénie, par l’éloigne-^ 
ment obfHné de fon-mère , & par les dif* 
cours peu mefurés du Capitaine, une con- 
trariété mortifiante pour fon orgueil. A 
peine l’aveu d Eugénie à fon père , & la' 
paix rétablie auront-ils remis fon amour-r 
propre à l’aife , que la certitude d’avoir été 
jouée la jettera dans une fureur incroyable» 
Elle combinera fa vengeance & s’en croira 
certaine; l’arrivée de fon neveu renver- 
fera ce nouvel édifice ; enfin, l’état affreux 
d’Eugénie , les reproches de cette infortu- 
née , & les fiens propres porteront la mort 
dans fon ame ; plus malheureufe encore de- 
les avoir mérités , que de s’en voir acca<p 
blée î 

Sir Charles , frère d’Eugénie , ne pa-^ 
raîtra qu’avec un homme qui vient de lui 
fauver la vie, & auquel il fe flattera d’a- 
voir bien-tôt d’autres obligations auffi im- 
portantes ; dans l’inflant il apprendra que 
cet homme a deshonoré'& tram lâchement 
fa fœur. L’honneur le forcera tour à la fois 
d’être ingrat envers fon bienfaiteur , de 
déteffer celui^ cpi’il allait aimer- de toute 

cüÿ 
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fon ame, 8c de fauver, contre fon intérêt, 
un monftre qu’il ne peut plus qu’avoir eii 
horreur. Bien-tôt il voudra s’en venger 
d’une maniéré honorable , le fort des ar- 
jnes trompera fon efpoir. Il ne fera pas 
moins à plaindre que les autres : ainu le 
trouble général fe fortifiant par le con- 
cours des troubles particuliers , & l’évene- 
tnent principal devenant de plus en plus, 
îiflfreux pour tout le monde , l’intérêt du 
prame pourra s’accroître jufqu’à un degré 
infini. 

C’eft ainfi que j’ai raifonné mon plan. 
Une autre caufe principale , mais plus ca- 
chée, de l’intérêt de ce Drame , eft l’atten-r 
tion fcrupiileufe que j’ai eue d’inftruire le 
fpeftateur de l’état refpe6Hf& des delTeins 
ae tous les perfonnages. Jufqu’à préfent les 
Auteurs avaient fouvent pris autant de 
peines , pour nous ménager des furprifes 
paffagères , que j’en ai mis à faire précifé- 
ment le contraire. Ecrivain de feu , Phi- 
lofophe Poète , à qui la Nature a prodigué 
la fenfibilité, le génie & les lumières, cé- 
lèbre Diderot , c’eft vous qui le premier 
avez fait une réglé dramatique de ce, 
moyen fur 8c rapide de remuer l’ame des 
fpeélateurs. J’avais ofé le prévoir dans mon 
plan ; mais c’efi: la lefture de votre im- 
mortel Ouvrage qui m’a ralTuré fur fon 
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effet. Je vous ai l’obligation d’en avoir ofé 
faire la bafe de tout l’intérêt dé mon Drame.' 
Il pouvait être plus adroitement mis en œiH 
vre ; mais la faihleffe de l’application n’en 
prouve que mieux l’effiçaeite du moyen. > 
En effet , dès qu’on fçait qu’Eugér 
nie eff enceinte ; qu’elle fe croit & n’eff 
pas la femme de Clarendon; qu'il doit en 
époufer une autre demain ; que le frère 
de cette infortunée eff à Londres fecrcte- 
ment & peut arriver d’un moment à l’au- 
tre; que Ion père ignore tout, & va peut- 
être l’apprendre à l’inffant ; on prévoit 
qu’une cataftrophe affreufe fera le fruit du 
premier coup de lumière qui éclairera les 
perfonnages. Alors le moindre mot qui 
tend à les tirer de l’ignorance où ils font 
les uns à l’égard des autres , jette le fpeftar 
teur dans un trouble dont il eff fnrpris lui- 
même. Comme le danger qu’ils ignorent 
eff toujours préfent à fes yeux , qu’il ef-. 
père ou craint long-temps avant eux , il 
approuve ou blâme leur conduite- Il vou- 
drait avertir celle-ci, arrêter celui-là. J’ai 
vu des gens fenùbles & naïfs , aux repré- 
fentations de cette Pièce, s’écrier dans les 
inftans où Eugénie, abufée , trahie , eff en 
pleine fécurité,.^/^ pauvre malheureufe t 

Dans ceux où le Lord élude les queftions 
qu’on lui fait, échappe aux foupçons , & 
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muns, qui feuls fondent la'vérité. ( Ceft 
encore M. Diderot qui dit cela. ) Que ne' 
dit-il pas cet homme étonnant I tout ce • 
qu’on peut penfer de vrai , de philofophi- 
que & d’excellent fur l’art dramatique , il 
l’a renfermé dans le quart d’un in-dou-^, 
Paimerais mieux avoir fait cet Ouvrage.... 
Revenons au mien. 

Après avoir décidé le caraélère & la 
conduite de chaque perfonnage, j’ai cher- 
ché s’il y avait quelque principe certain 

f )our les faire parler convenablement à 
eur rôle. Dans un plan bien difpofé le . 
fond des chofes à dire eft toujours donné 
par celui des chofes à faire ; mais le ton de 
chacun n’en relie pas moins fubordonné 
au génie & aux lumières de l’Auteur , qui 
peut fe tromper foit en voyant mal ces 
rapports qu’il a dû combiner, foit en exé- 
cutant foiblement ce qu’il a bien préconçu. 
J’ai dit, ceux qu’un grand intérêt occupe 
ne recherchent point leurs phrafes , ils font 
{impies comme la nature j lorfqu’ils fe paf- 
fionnent, ils peuvent devenir forts , éner- 
giques : mais ils n’ont jamais ce qu’on ap- 
pelle dans le monde de l’efprit. J’écrirai 
donc le fond du Drame le plus fimple- 
ment qu’il me fera poffible. Le feul Cla- 
rendon pourra montrer de l’efprit, c’ell-à- 
dire de l’affeftation, quand il voudra trom- 
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per ; lorfqu ’il fera de bonne foi , il n'auni' 
dans la bouche que les chofes naturelles & 
fortes que je trouverais dans mon cœur 
fi j étais à fa place. 

Aux premiers Aftes , Eugénie fera no- 
ble , tendre & modefte dans fes difcours ; 
enfuite touchante dans la douleur , & preÂ 
que muette dans le défefpoir , comme 
toutes les âmes extrêmement fenfibles. 

I 

L’excès du malheur lui fera-t-il regarder 
la mort comme un refuge défirable & 
certain , alors fon ftyle , auffi exalté que 
fon ame , fera modelé fur fa fituation , &• 
un peu plus grand que nature. 

Le Baron, homme jufte & (impie dans 
fes mœurs , en aura conftamment la tour- 
nure & le (iyle ; mais auffi-tôt qu’une forte 
paflion l’animera , il jettera feu & flamme, 
& de ce bralier fortiront des chofes vraies, 
brûlantes & inattendues. 

Le ton de Madame Murer fera le plus 
conftant de tous. Le fond de fon caraéière 
étant de ne douter de rien y la bonté, l’ai- 
greur, la contradiftion , la fureur, en un 
mot, tout ce qu’elle dira portera l’em- 
preinte de l’orgueil, qui eft toujours aufli 
confiant & fuperbe en paroles qu’impriH 
dent & mal-adroit en aftions. 

Sir Charles doit être uni , reconnailTant 
dans fa première fcène avec le Comte dç. 
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Clarendon; furieux, hors de lui , mais 
fublime s’il fe peut , lorfque des reffenti- 
mens légitimes l’arracheront à fa tranqml* 
lité. 

Si l’on me blâme d’avoir écrit ce Drame 
trop fimplement, j’avoue que je fuis inex- 
cuiable , car je me fuis donné beaucoup 
de peines pour l’écrire ainfi. Telle répoiife 
qui paraît négligée a été fubftituée à une 
réplique plus travaillée qu’on y voyait d’a- 
bord. Mais qu’il eft difficile d’être fimplel 
Je me rappelle à ce fujet une lefture que. 
je fis de rOuvrage , il y a deux ou trois 
ans, à plufieurs gens de Lettres. Après l’a- 
voir attentivement écouté , l’un d’eux me 
dit avec une franchife eftimable , qui fut 
un coup de lumière pour moi. « Voulez- 
» vous imprimer ce Drame ou le faire 
»> jouer — Pourquoi ? -• C’efl: qu’il efi: bien 
» différent d’écrire pour être lu , ou d’é-. 
» crire pour être parlé. Si vous le deftinez 
» à l’impreffion , n’y touchez pas , il va 
» bien. Si vousvoulezle faire jouer un jour, 
» montez-moi fur cet arbre fi bien taillé,. 
» fi touffu , fi fleuri ; effeuillez , arrachez 
» tout ce qui montre la main du Jardinier. 
» La nature ne met dans fes produtHons 
» ni cet apprêt, ni cette profufion. Ayez la 
» vertu d’être moins élégant , vous en fe- 
» rez plus vrai ». Je n’héfitai pas. Avec 
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plus de génie je me ferais rendu plus fîm- 
ple encore , fans cefler d’être intéreffant. 
Mais quand le ftyle plat , aufîi voifin du 
naïf en poëfie que le pauvre l’eft du fîm- 
ple en fculpture , m’aurait trompé , quand 
il me ferait échouer dix fois de fuite , je 
m’accuferais , fans^ ceffer de croire que le 
genre férieux & touchant doit être écrit 
très-fimplement. 

Voilà les principes fur lefquels j’ar 
compofé le Drame d’Eugénie. Cette 
analyfe du plan me paraît donner les vé- 
ritables raifons de l’intérêt que la Pièce 
a infpiré. La leéhire de l’Ouvrage qui fuit 
cetexpofé, montrant combien 1 exécution 
eft reftée au-deflbus du projet, juftifiera: 
de même les critiques qu’on en a faites. 
Eugénie ceffera d’être un problème pour 
beaucoup de gens, qui ne conçoivent pas 
encore comment rentoufiafme & le dé- 
dain ont pu , dans le même tems , parta- 
ger le Public fur le même objet. A l’é- 
gard de ceux qui fans examen, comme 
fans appel, ont jugé la Pièce abfolument 
déteftable , peut-être feront-ils à bon droit 
foupçonnés d’être hors d’état d’en juger 
une plus mauvaife encore. 
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EUGÉNIE, 

DRAME 

En cinq Aftes en Profe. 


Une feule démarche bafardée m'a mife à la merci de 
tout le monde. 


Eu^én. A{1< 111. Scene IV. 
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PERSONNAGES, 


Acteurs* 


LeBaronHARTLEY,pèred'Eugénie, M.Préville. * 

Le Lord Comte de CLARENDON , „ 

Amant cTEngénie , cru fon Epoux , i 

Mad- MURER , Tante d'Eugénie , Mud. Préville. 

EUGÉNIE, fille du Baron » ‘ MlU.Doli^ny. 

SIR CHARLES , frere d'Eugénie » M. VeUne. 

COWERLY , Capitaine daJiaut bord, 
ami du Baron , 

DRINK , Valet de chambre du Comte 
de Clarendon , 


I 


M. Grandval, 


M, Auger. 


B ETS Y , Femme de chambre d'Eugénie , Mlle. FanUr. 

ROBERT > premier Laquais de Mad. 2 
' Murer , S * * 

Perfonnàgts mutts. 

Des Valets armés. 


• N. B. Les Direâeurs de Troupes font ivercis que ce n’eft 
point en (à qualité de premier Comique aux Français , que le 
Rôle du Baron Hartle/ a été deftiné i M. Préville ; mais parce qu’il 
cil grand Comédien. J’aivugStet en Province le Rôle d’^nioûie 
dans le Phile/ophe fans U /(avoir ; le Valet Comique fçachant 
que M, Préviile l’avait joué i Paris > s’en empara & fe donna la 
Torture pour tendre plaifant un Rôle dans lequel M. Préville 
BOUS avau lait pleurer. 

HABILLEMENT 
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Hab I LLEM ENT dcs Perfonnages , fuivant U 
Cojîume de Cétat de chacun en Angleterre, 

Le Baron HARTLEY, vieux gentilhomme du pays 
de Galles , doit avoir un habit gris & vefte rouge à 
petit galon d’or : une culotte grife , des bas gris rou- 
lés , des jarretières noires fur les bas , de petites 
boucles à Tes fouliers quarrés & à talons hauts j une 
perruque à la brigadiere ou un ample bonnet ; un 
grand chapeau à Ragotzi ; une cravate nouée & 
paflTée dans une boutonnière de l’habit ; un furtout de 
velours noir par- deflus tout l’habillement. 

Le Comte de CLARENDON y jeune homme de la 
Cour ; un habit à la Françaife des plus riches & des 
plus élégans : dans les IV® & V' Aâres y un fracq 
tout uni à revers de même étoSe. 

Madame MURER, riche veuve du pays de Galles ; 
une robe Anglaife toute ronde, de couleur férieufe, 
à bottes , fans engageantes , fur un corps ferré def- 
cendant bien bas ; un grand hehu quarré à dentelles 
anciennes attaché en croix fur la poitrine ; un tablier 
très-long , fans bavette , avec une large dentelle au 
bas ; des fouliers de même étoffe que la robe ; une 
barette Anglaife à dentelles fur la tête , & par-deflus 
un chapeau de fatin noir à rubans de même couleur. 

EUGÉNIE ; une robe Anglaife toute ronde , de cou- 
leur gaie , à bottes, comme celle de Madame Murer ; 
le tablier de même que fa tante ; des fouliers blancs’, 
un chapeau de paille doublé 6c bordé de rofe ; une 
barette Anglaife à dentelles ibus fon chapeau. 

SIR CHARLES; un fracq de drap bleu de roi à' 
revers de même étoffe , boutons de métal plats , velle 
rouge croifée à petit galon culotte noire , bas de 
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fil gris ; grand châpeau uni , cocarde noire î le* 
t cheveux redoublés en queue grofle & courte ; nian>* 
chettes plattes & unies. 

M. COWERLY , Capitaine de haut bord > grand 
uniforme de Marine Anglaife ; habit de drap bleu de 
' roi à paremens & revers de drap blanc > un galon 
d’or à la Moufquetaire ; verte blanche, même galon ; 
double galon aux manches & aux poches de l’habit ; 
boutons de métal en bofle unis ; grand chapeau bor* 
dé ; cocarde noire fort apparente ; cheveux en cade- 
. nettes. 

D R I N K ; habit brun à boutonnières d’or & à taille 
courte, &it à l’Ânglaife. 

B ET S Y , jeune fille dü pays de Galles ; une robe 
Anglaife de toile peinte toute ronde , à bottes ; très* 
petites manchettes ; fichu quarté & croifé fur la 
poitrine j tablier de batifie très-long ; baretteà l’An* 
glaife fur la tête ; point de chapeau. 

La Scène ejl à Londres , dans une Maifon écartée , 
appartenant au Comte de Clarendon, 

Pour V intelligence deplufieurs Scenes , dont tout l’effet di^ 
pend du jeu théâtral , j’ai cru devoir joindre ici la difpojliion 
exaEle du Sallon. Aux deux côtés du fond , on voit deux 
portes : celle à droite ejlcenfée le paffage par oit l’on monte che:^ 
Msdarn e Murer; celle à gauche éjl l’appartement d’Eugénie, 
Sur la partie latérale du Sallon à droite , efi la perte qui 
mene au jardin ; vis-à-vis à gauche , ejl celle d’entrée par 
où les vijîtes s'annoncent. Du. Plafond defeend un Luflre 
tdlumè ; fur tes côtés font des cordons de fonnettes dont on fait 
ufage. Cette vue du Sallon efl l’afpeél relat if aux SpeÜateurs, 
En lifant la Piece , on fentira la nécejfté de connoître cette 
difpofiiion des lieux que j’ai indiquée en partie dans le Dia- 
logue de la première Scene, 
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EUQÊNIE. 

A C T E; P R EM 1ER;' 

^ ; - 11.. 

SCENE PREMIERE. 

le Batba HARTLEY, Madame MURER: 

EUGÉNIE» BETSY* *' ‘ - 

> , ( 

Théâtre rtprêfinu un Saison à U Prançaifi du 
malles §r- des. paquets indi» 
quent qu'on vient d'arriver. Dans un des epinp 
tfi une table chargée d'un cabaret à thé. Les 
. -Pûmes Jonf uÿifes auprès. Madame Murer lit utt 
papier anglais pris de la bougie. ~ Eugénie dent 
.l' un- ouvrage de broderie. Le Baron e^ a£tt^der- 
riere la table. Betfy tfi debout à cété de lui^Up 
nant d'une main un plateau avec un petit verre 
dejfus ; de loutre^ uru bouteille ' de mqrafquin 
■ empaillée : dit yerfe. tin verre au Baron , 6* 

- - regarde après de cqté O d'autre, , r 


-t i; 


ÉETSY. 



0!>OMMEtoüt ceci eft beau ! Mais c’efl: 
chambre de ma Maîtrçffe qu’41 fatit voir. 

Ai) 


la 
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4 EUGÉNIE. 

Baron aprh avoir bu , remettant fon vtrrefut 
U plateau. 

Celle-ci à droite ? 

Betsy. 

Oui , Monfîeur ; l’autre ell un paffage païf 
t>ii l’on monte chez Madame. * 

Le Baron. 

Tentends ; ici deflus. 

Madame Murer. 

Vous ne fortez pas ; Monfieur , il eft lix 
lieures. ' 

Le Baron. 

J’attends un carrofle...Hé bien ! Eugénie , tu 
ne dis mot: eft-ce que tu me boudes ? Je ne 
te trouve plus li gaie qu’autrefois. 

Eugénie. 

Je fuis un peu fatiguée du voyage , mon pere,' 
Le Baron. 

• Tu as pourtant couru le jardin tout l’après- 
tnidi avec ta Tante. 

Eugénie. 

Cette Maifon eft li recherchée..^ 

Madame Murer. • 

Il eft vrai qu’elle eft d’un goût comme 

tout ce que le Comte fait faire. On ne trouve 
rien à defirer ici. - ^ 

Eugénie à part. 

Que celui à qui elle appartient ( Betfyfort)i 
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‘ - T*r ' l u,; 

SCENE IL. 

EUGÉNIE, LE BARON, Madame MURER ^ 
ROBERT. 

Robert^ ' 

M Onfieur, une voiture..,' 


^ Le Baron à Robert en fe levant, 

: Mon chapeau, ma canne... 

; Madame Murer, 

Robert , il faudra vuider ces malles & re? 
mettre un peu d’ordre ici. ^ 

Robert. 

, On n’a pas eu encore le tems de fe recon» 
naître. 

. ^ t -, 

Le Baron à Robert. 

Où dis-tu que loge le Capitaine ? 

•' Robert. 

Dans SufFok Streik , tout auprès du Bagnô^ 
Le Baron. 

. Ç’eft bon. ( Robert fort ). . 
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I »B.- 'ii'^yT i fT iii III 1 ,11,1 '.U. — =3asammmt 

SCENE llh 
Madame MURER , le BARON , EUGÉNIE^ 
Madame Murer, 

{ht de Madame Murer ^ dans toute eette Scene^ 
ejl un peu dédaigneux ), 

J’Efpere que vous n’oubliere? pas de vous 
faire écrire chez le Lord Comte de Clarendon , 
quoiqu’il foit à Windfor ; c’eR un jeune SeU 
gneur fort de mes amis , qui nous prête cette 
Mdifon pendant notre féjour à Londres , 8ç 
vous fentez que ce font là de ces devoirs..... ' 
Le Bab on U contrefaifant. 

' Le Lord Comte un tel , un grand Seigneur, 
fort mon ami : comme tout çela remplit 1^ 
bouçhe d’une femme vaipé ! 

Madame Murer, 

Ne voulez-vous pas y aller , Monfieur > 

V „ Le Barôn. 

Pardonnez-moi , ma Sœur ; voilà trois fois 
que vous le dites : j’irai en fortant de chèz 
le Capitaine Cowerly. 

Madame Murer. 

Comme il vous plaira pour celui là ; je ne 
în’y intérelïè , ni ne veux le voir ici. 
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EUGÉNIE, f, 

Le Baron. 

Comment ? le frere d’un homme qui va épou- 
fer ma fille ? 

Madame Murer, 

Ce n’eft pas une alFaire faite. 

Le Baron. 

C’eft comme fi elle l’était. 

Madame Murer. 

^ Je n’en crois rien. La belle idée de marier 
votre fille à ce vieux Cowerly qui n’a pas cinq 
cens livres flerling de revenu , & qui eft en- 
core plus ridicule que fon frere le Capitaine ! 
Le Baron. 

, Ma Soeur , je ne fouffrirai jamais qu’on avi- 
liffe en ma prcfence un brave Officier , mon 
ancien ami. 

Madame Murer. 

Fort bien : mais je n’attaque ni fa bravoure, 
ni fon ancienneté : je dis feulement qu’il faut 
à votre fille un mari qu’elle pliifife aimer. 

. Le Baron. 

De la maniéré dont les hommes d’aujourd’hui 
font faits , c’eft affez difficile. 

Madame Murer. 

Raifon de plus pour le choifir aimable. 

Le Baron. 

Honnête, 

AIv 
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f :eugènie. 

Madame Murer. 

L’un n’exclut pas l’autre. 

Le Baron. 

Ma foi , prefque toujours. Enfin j’ai donné 
ma parole à Cowerly. 

Madame Murer. 

Il aura la bonté de vous la rendre. - 
Le Baron. 

• Quelle femme ! Puifqu’il faut vous dire tout, 
ma Sœur , il y a entre nous un dédit de deux 
mille guinées ; croyez-vous qu’on ait aufli la 
bonté de me le rendre ? 

Madame Murer. 

' Vous comptiez bien fur naon . oppofition , 
quand vous avez fait ce bel arrangement ; il 
pourra vous coûter quelque chofe , mais je ne 
changerai rien au mien. Je fuis veuve & 
riche , ma Niece eft fous ma conduite , elle 
attend tout de mol ; & depuis la mort de 
fa mere , le foin de l’établir me regarde feule. 
Voilà ce que je vous ai dit cent fois : mais vous 
n’entendez rien. 

Le Baron hrufquement. 

Il eft donc aflez inutile que je vous écoute : 
je m’en vais. Adieu , mon Eugénie , tu m’obéi- 
ras : n’eft-ce pas? .(// labaifc au front ^ 6* yô/r). 
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s C E N E IV. 

Madame MURER , EUGÉNIE. 
Madame Murer. 

U’il m’amène fes Cowerly. ( Apûs un 
ptu de Jilencè). A votre tour , ma Nièce, je vous 

examine Je conçois que lapréfence de votre 

pere vous gêne , dans l’ignorance oîi il eft de 
votre mariage : mais avec moi que lignifie cet 
air ? J’ai tout fait pour vous : je vous ai ma- 
riée... Le plus bel établiflement des trois Royau- 
mes ! Votre Epoux eft obligé de vous quitter, 
vous êtes chagrine ; vous brCilez de le rejoin- 
dre à Londres : je vous y amène , tout cede^ 

vos defirs ‘ ‘ ‘ 

Eugénie trifiemem. 

• Cette ignorance de mon père m’inquiète 
Madame; d’un autre côté, Milord... Devions- 
nous le trouver abfent , lo|-fque nos Lettres lui 
ont annoncé le jour de notre arrivée ? 

' Madame Murer. 

Il eft à Windfor avec la Cour. Un homme 
de fon rang n’eft pas toujours le maître dç 
quitter 

Eugénie. ’ - 

Il a bien changé 1 
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Madame Murer. 

• Que voulez-vous dire ? 

Eugénie. 

Que s’il avoit eu ces torts, lorfque vous 
m’ordonnâtes de recevoir fa main , je ne me 
ferais pas mife dans le cas de les lui reprocher 
aujourd’hui. 

Madame Murer. 

Lorfque je vous ordonnai , Mifs ! A vous 
entendre , on croirait que je vous fis violence ; 
& cependant fans moi , vi£Hme d’un ridicule 
entêtement , mariée fans dot , femme d’un 
vieillard ombrageux , & fur-tout confinée pour 

la vie au Château de Coverly Car rien 

ne peut détacher votre père de fon infipid© 
projet. 

Eugénie. 

Mais fi le Comte a ceffe de m’aimer ? 

Madame Murer. 

En ferez-vous moins Miladi Clarendon ? 

Et puis , quelle idée ! Un homme qui a tout 
facrifié au bonheur de vous pofleder I 
Eugénie pénétrée. 

Il était tendre alors. Que de larmes il verfa 
lorfqu’il fallut nous féparer ! Je pleurais auffi, 
mais je fentais que les plus grandes peines ont 
leur douceur quand elles font partagées. Quelle 
différence! 
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Madame Murer, 

Vous oubliez donc votre nouvel état, 
combien l’efpoir de la voir bientôt mère , 
rend une jeune femme plus chère à fon mari } 
Ne. lui avez-vous pas écrit çette nouvelle inté- 
reliante } 

‘ Eugénie. 

Son peu d’empreffement n’en eft que plus 
affligeant. 

Madame Murer. 

' Et moi je vous dis que vos foupçons l’outra* 
gent. 

Eugénie. 

* Avec quel plaifir je m’avouerais coupable 1 
Madame Murer. 

Vo«s l’êtes plus qùe vous ne penfez ; & cette 
tfiftefle, ces larmes , ces inquiétudes.,. Croyez- 
vous tout cela bien raifonnable } 

Eugénie. 

\ 

' Grâces aux confidérations qui tiennent notre 
Mariage fecret , il faut bien que je dévore me^ 
peines. Mais auffi , Milord, n’être pas à Lon- 
dres le jour que nous y arrivons ! ' 

Madame Murer. 

Son Valet de chambre eft ici : je vais en- 
voyer chez lui pour vous tfanquilifer. ( Elle 
fonne 
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SCENE V. 

DRINK , Madame MURER , EVGÉNIE; 

DriKk tf Eugénie. 

veut Milady ? 

Madame Murer. 

Encore Milady ? On lui a défendu cent fois 
ide vous nommer ainfi. 

Evotm^ avec bonté. 

Dis-moi , Drink , quand ton Maître revient» 
il à Londres ? 

Drink. 

On Fattend à tout moment : les relais font 
fur la route depuis le matin. 

Madame Murer. 

Vous l’entendez. Rentrons , ma Nièce. ( A 
Drink ). Vous , allez voir s’il efl: arrivé. 

Drink. 

Bon , Madame, il feroit accouru,..»; 
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SCENE VI, 

DRINK/««/. 

■S>nn,epa-.epou..e„..,U.u.vo„e.c,. 
je m’en acquitte loyalement ; mais ça me fait de 

la peine C’eft un ange que cette fille-là. 

Quelle douceur ! Elle apprivoiferait des tigres. 
Oui : il faut être pire qu’un tigre , pour avoir 
pu tromper une femme aufli parfaite , & l’aban- 
donner après. Mon Maître , oui Je le répète ^ 
mon Maître 3 quoique moins âgé , eft cent fois 
plus fcélérat que moi. 

«e »— ■ I"-' -■_! ' g -aaggi ■ 

SCENE VIL 

Le Comte de CLARENDON, DRINK.’ 

Le Comte lui frappant fur I épaule, ~ 

Ourage,'MonsDrink. 

Drink étonné. .. 

Qui diantre vous favait là. Milord? On vous 
xroit à Windfor. 

Le Comte. 

Vous diliez donc que le plus fcélérat denousf 
deux , ce n’eft pas vous. 
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Drink d'un ton un peu réfotüi ' 

Ma foi, Milord, puifque vous l’avez entendu^* 

Le Comte. 

Ce lleü eft fur apparemment î 
Drink. 

Î1 n*y a perfonne. La Nièce eft chez laTanté^ 
le bon-homme de père eft forti* 

Le Comte furpris ^ 

Le père eft avec elles î 
Drink. 

Sans lui & fans un vieux procès qii*on a dé-» 
terré, je ne fais oh, aurait-on trouvé un pré- 
texte à ce voyage ? 

Le Comté. 

Surcroît d’embarras ! Et elles font ici ? 
Drink. 

D’hier au foir. 

Le Comté. 

Que dit-on de mon abfence? 

Drink. 

Mademoifelle a beaucoup pleuré. 

Le Comte. 

Ah ! je fuis plus affligé qu’elle. Mais n’a- 1- il 
rien percé du projet de Mariage } 

^ Drink. 

Oh ! le diable gagne trop à Vos defteins poui^ 
y nuire. 
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Le Comte avtc humeur^ 

Je croîs que le maraut s’ingère...'.. 

Drink. 

. Parlons , Milord , fans vous fâcher. Voilà 
une hile de condition qui croit être yotro 
femme. 

Le Comte. 

Et qui ne l’eft pas , veux-tu dire î * 

Drink. 

Et qui ne peut tarder à être inftruite que 
Vous en époufez une autre. Quand je penfe à 
ce dernier trait , après le diabolique artifice qui 
l’a fait tomber dans nos griffes... Un Contrat 
fuppofé : des Régitres contrefaits : un Miniflre 
de votre façon... Dieu fait... Tous les rôles di- 
flribués à chacun de nous., & joues... Quand 
je me rappelle la confiance de cette Tante , la 
piété de la Nièce pendant la ridicule cérémonie, 
& dans votre Chapelle encore... Non , je crois 
aufîî fermement qu’il n’y aura jamais pour vous, 
ni pour votre Intendant qui fit le Miniflre , ni 

pour nous qui fervîmes de témoins 

Le Comte fait un gefle furieux qui coupe la paroU 
à Drink , & apres une petite paufe dit froide* 
ment : 

Monfieur Drink , vous êtes le plus fot coquin 
que j e connaifTe. (// tire fa bourfe & la lui donnè)i 
Vous n’êtes plus à moi ; fortez ; mais fi la moin;* 
dre indifjcrétion 
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Drink. 

Eft-ce que j’ai jamais manqué à Milord ? 

Le Comte. 

Je détefte les valets raifonneurs , & je me 
défie fur-tout des fripons fcrupuleux. 

Drink. 

Eh bien , je ne dirai plus un feul mot : ufez 
de moi comme il vous plaira. Mais pourlaDe- 
moifelle, en vérité c’eft dommage. 

, Le Comte. 

Vous faites l’homme de bien ; à la vue de 
l’or , votre confcience s’appaife... Je ne fuis 
pas votre dupe. 

Drink. 

Si vous le croyez , mon Maître , voilà la 
bourfe. 

Le Comte nfufant de la prendre. 

Cela fuffit : mais qu’il ne vous arrive jamais.^ 
Approchez, Puifqu’on ne fait rien de ce fatal 
Mariage... 

Drink. 

Fatal ! qui vous force à le conclure } 

Le Comte. 

Le Roi qui a parlé , mon Oncle qui prefle : 
des avantages qu’on ne rencontre pas deux fois 
«a la vie. ( A part ). Et plus que tout, la honte 
que j’aurais de dévoiler mon odieufe con- 
duite, 

PRlNKi 
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Dr INK. 

Mais comment cacher ici 

Le Comte rêvant. 

Oh! je Quand une fols je ferai marié.. ..j 

Et puis , elles ne verront perfonne Cette 

Malfon , quoiqu’affez près de mon Hôtel , eft 

dans un quartier perdu Je ferai en forte 

qu’elles repartent bientôt. Vas toujours m’an- 
noncer : cette vifite préviendra les foupçons..; 
Drink fe retournant. 

Les foupçons ! Qui diable oferait feulement 
penfer ce que nous exécutons nous autres ? 

Le Comte. 

Il a raifon. ( Il U rappelle ). Ecoutes , écoutes, 
Drink; 

Milord? - 

•i- 

Le Comte à lui-même en fe promenant. 

Je crois que la tête a tourné en même tems 
à tout le monde. ( A Drink'). Ont-elles déjà 
reçu des lettres ? 

Drink. 

Pas encore. 

Le Comte à lui-même ttnje promenant^ 

- C’ell mon Intendant... Parce qu’il eft prêt à 
rendre l’ame... Il me mande... Il me fait une 
frayeur avec fes remords... Le malheureux f... 
Après m’avoir lui - même jetté dans tous ce^ 

^ : “b 
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x;g EUGÉNIE. 

embarras... Je crains qu’avant de mourir il ne 
me joue le tour d’écrire ici la vérité. {^A Drlnk), 
Tu iras toi- Même à la Porte. 

- Drink. 

i Oui , Milord. ; 

Le Comte. 

. Prends*y garde au moins. Il ne faudrait qu’une 
Lettre comme celle que j’en reçois... Tu con- 
nais fon écriture. . 

Drink. 

J’entends. Tout ce qui viendra de là.... 

Le Comte. 

Fort bien. Vas m’annoncer, 

( Drink fort par la pont qui monte che^^ Madame 
Murer^, 


mu 


SCENE VI IL 

LE COMTE ftul fe prorftenant avec inquiétude, 

Ue je fuis loin de l’air tranquille que 
j’affefte !... Elle croit être ma femme... Elle 
m’écrit... Sa Lettre me pourfuit... Elle efpère 
qu’un fils me rendra bientôt notre union plus 
chère... Elle aime les fouf&ances de fon nou- 
vel état... Miférable ambition !... Je l’adore, & 

f en époufe une autre Elle arrive , & l’on 

me marie.... Mon oncle Oh ! s’il favait... 
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Peut-être... Non, il me déshériterait... 
jette dans un fauttuiV). Que de peines ! d’iotri- 
gués !... Si l’on calculait bien ce qu’il en coûte 
pour être méchant... (^Se levant brufquement'). 
Les réflexions de cet homme m’ont troublé,.... 
Comme li je n’avais pas allez du cri de ma con- 
fcience , fans être encore aflailli des remords de 
mes valets... Elle va venir... Ah ! je ne pourrai 
jamais foutenir fa vue. L’afcendant de fa vertu 
m’écrafe... La voici... Qu elle efl belle ! 

r 

> f ■■■ ' ' ^1* ■■ 

S C E N E IX. 

Madame MURER , EUGÉNIE , le COMTE. 

Eugénie en courant arrive la^remihe : puis elle 
s'arrête tout-à-coup en rougiffarit. 

LÉ Comte i avançant vers elle , 6f lui prenant 
la main avec quelque embarras, 

^LJn mouvement plus naturel vous faifait 
précipiter vos pas , Eugénie. Aurais-je eu le 
malheur de mériter ?... (^A Madame Murer qui 
entre , en la faluant ). Ah ! Madame , pardon ; 
vous me voyez confus de m’être laiffé prévenir. 
Madame Murer. 

Vous vous moquez , Milord. Eft- ce dans 
une maifon à vous qu’il convient dé faire' des 
feçons ? B ij 
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Le Qomt^ prenant la main d' Eugénie', 

Que j’ai foufFert, ma chère Eugénie, de la 
dure néceffité de m’éloigner au moment de vo- 
tre arrivée. J’aurais défobéi à mon Oncle , au’ 
Roi même , û l’intérêt de notre union.» 

Eugénie foupirant. 

' Ah 1 Milord ! 

Madame Murer.’ 

Elle s’afflige. 

Le Comte vivement. 

Eh de quoi ? Vous m’effrayez! Parlez, jej 
vous prie. 

Eugénie. 

Rappeliez- vous , Milord , l’extrême répu- 
gnance que j’eus à recevoir votre main àl’infçu 
de nos parens. 

Le Comte. 

J’en ai trop foupiré pour l’oublier] amais. 
EvG'kîii'E. avec douleur. 

Votre préfence me foiitenait contre mes ré- 
flexions ; mais bientôt des fouvenirs cruels 
m’affaillirent en foule... Les derniers confeils 
d’une mere mourante... La faute que je com- 
mettais contre mon père abfent ’ L’air de 

myflère qid accompagna l’augufte céromonié 

dans votre Château 

Madame Murer. 

« 

- N’était-il pas indifpenfable ? 


Digitized by Google 


EUGÉNIE. M 

Eugénie. 

• Votre départ, néceflaire pour vous , maïs doit- 
loureux pour moi... (baijjantla voix') Mon état..^ 
Le Comte lui haiftia main. 

Votre état, Eugénie ! Ce qui met le fceau 
à mon bonheur peut-H vous affliger ? ( ^ part )v 
Infortunée ! 

Eugénie tendrement. '' 

Ah qu’il me forait cher ! s’il ne m’expofaifr 

Le Comte, 

i 

Je me croirai bien malheureux -, fl ma pré- 
fonce n’a pas la force de difliper ces nuages». 
Mais qu’exigez-vous de moi } Ordonnez. 

• Eugénie,.- • 

Puifqu’il m’efl permis de demander, je déliré, 
que .vous employiez auprès de mon père cet art 
de perfuader , aK ! que vous poffédez fl par-* 
foitement. 

Le Comte. . 

Ma chère Eugénie ! , . • _ . * 

Eugénie.. 

Je fouhaiterais que nous nous occupafîions 
tous à le tirer d’une ignorance qui ne peut dur^r 
plus long-tems fans crime & fans danger pour 
moi. 

Madame Murer. 

Le Comte fouJ peut décider là queflioit. 

Biii 
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Le Comte avec timidité. 

. H fuivrai vos volontés en tout. Mais à Lon- 
dres ?... Si près de mon oncle ?... S’expofer...., 

Cette colère fi redoutable de votre père Je 

penfais que l’on pourrait remettre cet aveu dé- 
licat à notre retour au pays de Galles. 

Eugénie vivement. 

Oîi vous viendrez ? 

Le Comte. 

J’efpérais vous y rejoindre avant peu, i 
Eugénie tendrement. 

Que ne l’écriviez-vous ? Un feul mot de ce 
defiein nous eût empêché de venir à Londres. 
Le Comte vivement. 

Quand vous n’auriez pas fuivi d’aufli près la 
nouvelle que j’ai reçue de votre réfolution , je 
me ferais bien gardé d’y rien changer. Mon 
empreflement égalait le vôtre. (J9’a/z ton trhs-, 
affeBueux ). Aurais - je voulu fufpendre un 
voyage qui a mille attraits pour moi ? 

Madame Murer, 

Il efi charmant î 

Eugénie haijfant Us yeux. 

Je n’ai plus qu’une plainte à faire : me la 
pardonrterez-vous , Milord ? 

Le Comte. 

Ne me cachez rien , je vous en conjurev 
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Eugénie avec embarras. 

^ Un cœur fenfible s’inquiète de tout. Il m’a 
femblé voir dans vos lettres , une efpèce d’aft 

feâation à éviter de m’honorer du nom de 

« 

votre femme. J’ai craint... « 

Le Comte un peu décontenand. 

... Ainfi donc on me réduit à juflifier ma délica- 
teffe même. Vos foupçons m’y contraignent » 
je le ferai. ( Prenant un ton plus rajfurè ). Tant 
que je fus votre amant , Eugénie , )e brûlai 
d’acquérir le titre précieux d’ipoux ; marié , 
j’ai cru devoir en oublier les droits, & ne ja- 
mais faire parler que ceux de l’amour. Mon buf, 
en vous époulant , fut d’unir la douce fécurité 
des plaifirs honnêtes, aux charmes d’une pailîon 
vive & toujours nouvelle. Je difais : quel lieq 
que celui qui nous fait un devoir du bonheur !... 
Vous pleurez , Eugénie ! 

Eugénie lui tendant les bras & U regardant 
avec pajjion. 

Ah ! lailTe-les couler... La douceur de celles- 
ci efface l’amertume des autres. Ah mon cher 
époux ! la joie a donc aufli Tes larmes { 

Le Comte troublé. 

Eugénie !... {^Apart). Pans quel trouble elle 
me jette ! 

Madame Murer. . 

^ Eh bien j' ma Nièce? 

‘ Biv ■' 
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24 EUGÉNIE, 

Eugénie avec Joie, 

Je n’en croirai plus mon cœur; ilfiit trop 
timide. 

Le Baron dehors fans être apperçu, 

, Pas unfcheling avec. 

Madame Murer. 

ReconnaifTez mon frère au bruit qu’il fait en 
rentrant. 

Le Comte à pan, 

\ Il faut avoir une ame féroce pour réûBer à 
tant de charmes. 

SCENE X. 

Le BARON , le COMTE , Madame MURER ; 
EUGÉNIE. 

• Le Baron en entrant crie dehors, 

I^Envoyez-le , vous dis-je. lui même en 
avançant ). L’indigne féjour ! la fotte ville ! & 
Air-tout l’impertinent ufage d’aller voir des gens 
qu’on fait abfens ! 

Madame Murer, 

» • 

■ Toujours emporté ! 

Le Baron. 

Eh bien ! eh bien , ma fœlir ! ce n’eft pas vou5 
que cela regarde. 
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Madame Murer. 

Je le crois, Monfieiir; mais que doit penfer 
de vbus Milord Clarendon ? 

Le Baron faluant. 

Ah! pardon. Milord. 

Madame Murer. 

Il vient ici vous offrir fes bons offices auprès 
de vos Juges... 

Le Baron au Cornu. 

Excufez ; l’on vous dira que j’ai paffé à votre 
Hôtel. 

Le Comte. • 

Je fuis fâché , Monfieur... 

Le Baron ft tournant vers fa fille, " 

' Bon jour , mon Eugénie. . . 

Le Comte à lui.même ^fe rappellant ladtrnieiee 
phrafe ^Eugénie, 

La joie a donc auffi fes larmes ! 

• Le Baron au Comu. 

Comment la trouvez - vous , Milord ? Mais 
vous vous connaiffiez déjà : fon frère & elle , 
voilà tout ce qui me refte... Elle était gaie au- 
trefois : les filles deviennent précieufes en 
grandiffant. Ah ! quand elle fera mariée !.... 
A propos de mariage ,‘ j’allais oublier de vous 
faire un compliment... 

Le Comte interrompant. 

, A moi , Monfieur ? Je n’en veux recevoir 
que furie bonheur que j’ai en ce moment de 
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préfenter mes refpeôs à ces Dames. 

„ Le Baron. 

Eh ! non, non : c^efl: fur votre mariage.' , 
Madame Murer vivtment. 

Son mariage ! 

Eugénie à pan , avu frayeur. 

Ah Ciel l 

Le Comte air contraint j 
Vous voulez rire. 

,, Le Baron. 

J» • “ * 

Ma foi Je ne l’ai pas deviné. Votre Suifle a 
dit que vous étiez à la Cour pour un mariage... 

Le CoyiTEinurrompant, 

Ah, ah !... Oui ; C’eft... c’eft un de mes pa- 
rens. Vous favez que , pour peu qu’on tienne à 

quelqu’im , on va pour la fignature 2 

Le Baron. 

Non : il dit que cela vous regarde. 

Le Comte embarraÿé. 

Difeours de valets... Il eft bien vrai que mon 
oncle , ayant eu deffein de m’établir , m’a pro<s 
pofé depuis peu une fille de qualité fort riche \ 
( Regardaru Eugénie. ) mais je lui ai montré 
tant de répugnance pour un engagement, qu’il 
3 eu la bonté de ne pas infifier. Cela s’efi fu ^ 
& peut-être trop répandu. Voilà l’origine d’un 
bruit qui n’a & n’aura jamais de fondement 
réeL 
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' ~ Le Baron. 

Pardon , au moins. Je ne l’ai pas dit pour 
TOUS fâcher. Un joli homme comme vous, 
couru des belles.... 

Madame Murer. 

Mon frère va s’égayer. Trouvez bon, Mef- 
ûeurs , que nous nous retirions. 

Le CoMTEyà/«a/i/. 

Ce fera moi , li vous le voulez bien. T ai 
quelques affaires preffées... Je vous demande li 
permiflion , Mefdames , de vous voir le plus 
fouvent,.,. 

Madame Murer. 

Jamais aufli fouvent que nous le délirons , 
Milord. ( Le Comte fort , U Baron C accompagnez^ 
ils fe font des poUtejfes ). 

S C E N E XL 

Madame MURER , EUGÉNIE. 

Madame Murer. 

jA-Vec quelle adrefle & quelle homjêteté 
pour vous il vient de s’expliquer ! - " 

Eugénie , honteufe d*un petit mouvement de . 
frayeur , fe jette dans les bras de fa tante. ‘ 

Grondez donc votre folle de Nièce,.... \ un 
cenain mot de mon père , n’ai-je pas éprouvé 
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un ferrement de cœur affreux ! Il m’avaîf 

caché ces bruits dans la crainte de m’afAiger.... 

Comme il m’a regardée en répondant ! Ah I 

ma Tante, que je l’aime ! 

Madame Murer Cembrajfc, 

Ma Nièce , vous êtes la plus heureufe des 
femmes. ( Elles vont che:^ le Baron par la porte' 

Fin du premitr Acte.- 



U. 


JEU D’ENTR’ACTE. 


N Domejlique entre. A pris avoir rangé les^ 
ficges qui font autour de la table à thé , il en em- 
porte le cabaret & vient remettre la table à fa place 
auprès du mur de côté. H enlève des paquets dont 
quelques fauteuils font chargés , & fort en regardant 
fi^tout ef bien en ordre. 

L’adtion théâtrale ne repofant lamàis , j’ai penfé 
qu’on pourrait effkyer de lier un Afte à celui qui le 
fuit par une aftion pantomime qui foutiendrait , fans 
la fatiguer , l’attention des fpedfeateurs , & indiquerait 
ce qui fe pafTe derrière la Scène pendant l’Entr’afte. 
Je l’ai défignée entre chaque Afte. Tout ce qui tend 
à donner de la vérité eft précieux dans un Drame fé- 
rieux , & fillufion tient plus aux petites chofes qu’aux 
grandes. Les Comédiens Français , qui nont rien né- 
gligé pcftir que cette Pièce fit plaifir , ont craint que 
fœil fevère du Public ne défapprouvât tant de nou- 
veautés à la fois : ils n’ont pas ol'é hafarder les Entr'- 
aftes. Si on les joue en fociété , on verra que ce qui 
n’eft qu’indifférent, tant que l’adfion n’eft pas enga- 
gée , devient àûez important entre les derniers Mtfs. 
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Ji'ni' puisplus l'outenir le iupplice où je *. Jr.«. 


I by 



EUGÉNIE, 


il.- 


'SCENE- PKE'MI^ , 

pRiNKÿè»/, un paquet de Lettres à la main, ïl 
Je retourne en' entrant^ & crie^au Facteur qui 

» . ^ . . t •• • . • • 


J en va. 


A 


Moi feul , entendez - vous ? ( // avance 
^ans le falàn.')^ .Un homnie àvehi , en’ vaut 
«deux , dk-on. Vpyo'ni ce que lé Faôeur vient 
idejine remettre. Il, faut iervir un Maître, qui 
Jofle auffi fort.qu’il récompenfe bien. (Il Ut une 
Hem. , m, m, à Mdnfieùr j Monfieiir le 
“Bai^n Hartle.ÿ; Voilà’ pour! le pere. . Quèlque 
fanglier forcé , quelque chien éreinté, ^<r.6*c, 
( Il en lit une autre. ) Hem , m , m ,* . . . Armée 
d’Irlande : c’ell dlrfîls.' Cçci'^doit encore paC* 
fer ; l’ordre ne porte pas d’arrêter les paquebots» 
(Il en regarde une iroijurne.') Hem , m ^m , Lan-i 
caftre I voici qui paroît fufpeéb ,(^lllit^ ^ Ma^ 
dame*^ Mâdàmé' Murer.’,. près 'du' Pârc^S.; lar- 
mes Pour 1^' tante'.'. : . . c’eft l’écriture 

de M. "Williams , notre Marieur ,• l’Intendant 
cle Milord . , ^ . main-baiTe fur celle-ci. Pelle* 
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La jeurte perfonne eut appris . . < . . A propos f 
il fe meurt , dit mon Maître. Voyons un peu 
ce qu’il écrit : puifque je ne dois pas la remet- 
tre , je puis bien la lire. II n’y a pas plus 
de mal à l’un qu’à l’autre , & l’on apprend 

quelquefois héfite un peu , & enfin 

rompant le cachet , il lit.^ « Madame , je touche 
H au moment terrible , où je vais rendre compte 
de toutes les avions de ma vie Il parle.) 

tJn Intendant !... le compte fera long. ( U lit.) 
« Les remords me preflent , & je vejx repa- 
» rer autant qu’il eft en moi , par cet avis tar- 
» dif ,1e crime dont je me fuis rendu coupable> 
en portant le jeune Lord , Comte de Cia* 
n rendon , à tromper votre malheureufe nièce 
9 » par un mariage fimulé ». ( H parle. ) Mon 
Maître s’était douté de cette Lettre ; c’eft un 
vrai Démon pour les précautions. . 



SCENE IL 

LE COMTE, DRINK. 


Le Comte arrivant par le jardin avec 
précaution, 

ïlst<e toi , Drink ? 

Drink. ^ 

Milord? 
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Le Comte. 

Uii mot , & je m’enfuis. 

Drink. 

' Je vous écoute. 

Le Comte. . 

• V avais oublié.... J’étais fi troifi>lé en fcHtant...* 
Mon mariage qui fe fait demain , eft dans lÈ 
bouche de tout le monde : oft ne parle d’autre 
cbofe Il feut empêcher qu’aucune vifite , au- 

jourd’hui fur-tout, ne vienne icifouffler le venê 
de la difcorde; J 

Drink. 

Elles ne connoifient perfonne à Londres. 

Le Comte. 

Je fais que le pere eft fort Pami ^n cer- 
tain Capitaine Coverly , qui ne manque jamais 
le lever de mon oncle : brave homme ; mais 
dont le défaut eft d’apprendre le foir à toute la 
Ville les fecrets qu’on lui a dit à l’oreille le ma* 
tin dans les maifons. 

■ Drink. 

Quelle figure eft-ce ? 

Le Comté.' * 

Tu fie connais que lui. Dutems de la péfite/ 
il a foupé dix fois dans ce fallon. 

Drink. 

. Quoi ! ce bavard qui vous a brouillé depuis 
avec Laure , en lui rapportant <|ue La4^ 
avait paflé an jour entier ici ? 
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Le Comte. 

Oii diable vas-tu chercher Lady Alton? ; 
Drink. 

Ah, vraiment non ! c’eft plus nouveau que 
cela. C’était donc une des deux Aufalfen ? Ma 
foi je confonds les époques , il en éft tant 
yenu. 

Le Comte. 

Eh , non. C’eft celui qui a marié cette fille 
foi-difant d’honneur de la Reine , à ce benct 
d’Harlington , quand je la quittai. , 

Drink. 

Ah ! j’y fuis , j’y fuis. 

Le Comte. 

S’il fe préfentoit ^ 

Drink. 

. Laiffez-moi faire. Il en fera de lui comme du. 
Fadeur , dont j’ai fort à propos barré le che- 
Ptin. 

Le Comte. 

Je te l’avais recommandé. 

Drink. 

C’eft ce que je difais.’ Mon' Maître n’oublie 

rien. ’ " . 

ï- Le Comte. " 

Eh bien? ^ ^ 

Drink s’approchant d’un air de confidence. 

?' Tai détourné une furieufe Lettre de ce "Wil- 
l&ami ppur U tantCt ^ ‘ 

Le Comte; 
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Le Comte lui coupant la parole. 

Paix. C’eô Eugénie. 






SCENE II L 


EUGÉNIE , LE COxMTE , DRINK. 

^VGÉ^\^faifaÿt un cri de furprift. 

Ah , Milord ! 

Le Comte à Drink. 

Je ne puis l’éviter. Laifie-nous. 

"" ■ <] 

S C E N E IV. 

EUGÉNIE, LE COMTE. 

Eugénie joie. 

jA-Pprenez la plus agréable nouvelle... 

Le Comte. 

Si elle intéreâê mon Eugénie...,. . 
Eugénie. 

Mon père eft endianté de vous. Ah , j’en 
étais bien fûre ! il faifaic votre éloge à l*in- 
ftant.. Je me ferais mife de bon cœur à fes pieds 
pour le remercier. Il me rendait fière de mon 
.époux. Je ma fuis fantio prête à lui tout 
avouer, C 



;j4 EUGÉNIE. 

• .Le Comte ému. 

Vous me faites trembler ! expofer tout ce 
que j’aime au brufque effet de Ion reflenti- 
mcnt 1 

Eugénie vivement. 

Je fais qu’il eft violent ; mais il eft mon père. 
Il eft jûfte : il eft bon. Venez , Milord , que 
notre profond refpeft le défarme. Entrons , ce 
moment fera le plus heureux..... 

Le Comte embarrajfé. 

Eugénie ! quoi , vous voulez ? quoi , fans 

nulle précaution ? 

Eugénie avec beaucoup de feu. 

Si jamais je te fus chère , c’eft aujourd’hui 
qti’il faut me le prouver. Donnes-moi cette 
marque de ton amour. Viens, depuis trop long- 
tems les foupçons odieux outragent ta femme ; 
les regards méchans la pourfuivent. Fais ceffer 
un fi pénible état ; déchire le voile qui t’expofe 
à rougir. Tombons aux genoux de mon père. 
Viens , il ne nous réfiftera pas. 

Le Comte d />arr. 

Quel embarras ! ( à Eugénie ) fouffrez au- 
moins que je le revoie encore avant pour af- 
. fermir fes bonnes difpofitions. 

Eugénie lui prenant la main. 

Non : elles peuvent changer. La première 
; impreftion eft pour toi. Non, je ne te quitterai 

plus- ^ / 


Digiiized by Google 



Z UGÉNlZi 


\ 

" i — I - ' ■ ■ ' " ^ 

SCENE K 

Madame MURER, EUGÉNIE, LE COMTE. 

ft 

• Le Comte appcruvunt Madame Murer* 

, Madame ! venez m’aider à lui faire en- | 

tendre raifon. 

Madame Murer. 

' , Le Comte ici 1 J’aurais dû m’en douter à 
i’air d’empreflement dont elle' eft fortie. Mais 
de quoi s’agit-il ? 

Le Comte. 

, Sur quelques mots en ma faveur écliappés à 
fon père ^ fa belle ame s’eR échauffée. Elle 
veut , elle exige que nous lui fadtons à l’inüant 
un aveu de notre union. 

Madame Murer. 

Ah, Milord) gardèz-vous-en bien ! Mon 
avis au contraire eft que vous voüs retiriez 
promptement» S’il s’éveillait & vous trou»- 
valt ici , ce prompt retour lui ferait foupçon* 
ner 

• Le Comte cachant fa joie fous un air errtpreffi. 

Tout ferait perdu 1 Je m’arrache d’auprès 
d’elle avec moins de chagrin ,,puifque c’eft û 
fa fûreté que ^e fais ce facrifice. (// fort. ) 

Cij., 
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SCENE VL 

Madame MURER, EUGÉNIE. 

EUGÉdriB It ngarde alltPf fy aprh un peu de 
Jiltnce dit douloureuj entent : 

Il s’en va. 

Madame Murer. 

Mais vous avÆz donc tout-à-coup perdu Pef- 
piitî • 

Eugénie. 

Etre réduite à compofer avec fon devoir $ 
a’ofer regarder fon père : voilà ma vie. Je fuis 
<onfufe en fa préfence ; (a bonté me pefe , fâ 
confiance me fiiit rougir , & fes carefies m’hu- 
milient. U e(l fl accablant de recevoir des élo» 
ges , de fentir qu’on ne les mérite pas. 

Madame Murer. 

. Mais à Londres où le Comte a tant de ména>> 

gemens à garder d’ailleurs votre état ne 

lend pas encore cet aveu ind^enfable. 

Eugénie. 

N’eft-il pas plus aifé de prévenir un mal, que 
d’en arrêter les progrès ? Le tems fiiit , l’occa- 
fioh échappe , les convenances diminuent; 
l’embarras de parler augmente , fie le malheur 
Rrrive. . 
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Madame Murer» 

Votre époux efltrop délicat pour vou* ex- 
pofer..». 

Eugénie viyemem. 

N’avez-vou* pas trouvé, conune moi, un. 
peu d’apprêt dans fon air , de recherches dans 
fon langage ? cela me frappe à préfent que j’y 
réfléchis. Cette touchante limplicité qu’il avait 
à la campagne , était bien préférable. 

Madame Murer< 

Dès qu’il s’éloigne , l’imagination travaille.' 

■ I I ■ ! I I i ;, 

SCENE VIL ' 

I 

Madame MURER , EUGÉNIE , DRÎNK.’ 
Madame MuREft k Drînk qui titht an puqtuti. 

•^^ü’efr'ce cpre c’eft? 

Drînk. 

Des Lettres que leFaâeur viënt d^apporter; 

Madame Murer pon^ti^nt lei àSe£iii-^ 
D’Irlande : voici des ftôuvelles. (^Ikink rangea 
U falon , & écoute ht eoüvètfatidn.y 

EugeNIK evtfr riv<zciré» 

De mon frère ^ - ^ 

Madame MUréR. 

V Koii. G’eft une Lettre de foi» tôtiftv j quî. 

c»i . 
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fert dans le même Corps. (£//« lit tout Bas.^ 
Eugénie. 

Point de Lettres de Sir Charles ? Il eft bien 
étonnant !... 

Madame Murer à Drink qui ouvre une malle, 
Laiflez cela. Betfy ferrera nos habits. {Drink 
fort.) 

<■'.11, ■ . ' < i Sifc - ■ '1 . 

SCENE VIIL 

». 

Madame MURER, EUGÉNIE, 

Eugénie ptnd^nt que Madame Murer lit bas, 

S On filence me furprend & m’afflige. 
Madame Murer d'un ton compofé. 
yil vous afflige ^ Mifs , la Lettre de Sir Hettri 
ne me paraît pas propre à vous confoler. Votre 
frère n’a pas reçu nos dernières : c’eft uo terrH 
blç état çjue le métier de la guerre J 
{ • Eugénie / roizWé^, , 

hîpa frère eft mort I . • 

. - Madame Murer, • 

Ai-je dit un mpt de cela ? 

Eugénie, 

Je n’ai pas une goutte de fang, , 

Madame MURER. 

Puifque votfe çffroi va au-devant de ihes 
précautions , lifez vous- même. 
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Eugénie lit en tremblant. 

« Mon coufln grièvement infulté par fon 
» Colonel , l’a forcé de fe battre & l’a défar-, 
v> mé. Son ennemi vient de le dénoncer ; ce 
>» qui a obligé Sir Charles à-.préndre fecréte- 
» ment la route de Londres. Mais le Colonel 
» le fuit , pour Faccufer chez le Minjftre ». Ah, 
mon frère ! 

SCENE IX. ' 

LE BARON, MadameMURER, EUGÉNIE. 

3 

Le Baron. 

bien , parce que je m’endors un moment 

en jafant avec vous 

Eugénie - - 

. Mon frère s’eft battu. 

Le Baron. ' 

D’oîi favez-vous cela ? ' ' ■ ^ 

• Eugénie, • * 

C’efl: ce que mande Sir Henri. . v . - ~ t 
Madame Murer avec importance. 

. Et il a défarmé fon hommo ; fi ce n’était pas 
fon Colonel. ' ^ 

Le Baron.' ’ . • y 

Son Colonel tout comme un autre. « 

Civ 
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Eugénib. - 

■ Mon père , ma tante , occapons-nous tous 
des moyens de le fauver. 

Madame Murer* 

Où le prendre ? 

: Eugénie. 

, Mon coulin dit qu’il eft à LôndreS. ' 

■ 

• Madame Murer. 

Mais il ne fait pas que nous y fommes. 

Eugénie baiffant les yeux. 

Milord Clarendon ne pourrait-il pas?....^ 

Madame Murer d'un air dédaigneux. 

Le cher Lord I Ah , oui. Si Monfieur lui fait 
la grâce d’accepter fes fervices. 

Le Baron lui rendant fon air. 

-Ma for, ce ferait ma dernière reâ^urce* 
Donnes - moi la Lettre, Eugénie. {Illitbas.y 
Diable I (// lit tout hattt^ « Quand il ne réuffi- 
M rait pas à le perdre , ayerttfiez Siv Charles 
» d’être toujours fur fes gardes , le Colonel a 
» la réputation de fe défaire des gens par tou- 
t* tes fortes de voies ...... Bon ; cela ne peut 

pas être ; un Offickf.... 

Madame Murer. 

, Cet évènement me ramene à ce que je vous 
difais tantôt , Monûeur ; E , au>lieu de deEiner. 
votre fille à un vieux Militaire fans fortune, 
vous trouviez lx}n que l’on eût pour elle dès 


Digitized by Google 


£UGÊ*NÎE. 4« 

vués phis r«lévées. Les protégions aujour- 
d’hui..... 

Le Baron. 

Nous y voilà encore. Ma fœur , une bonne 
fois pour toutes , afin de rfy jamais revenir. 
Vous aimez les Lords, les gens de haut parage, 
& moi je les défefte. Ma fille m’eft trop dheré 
pour la facrifief à votre vanité , & la rendre 
malheureufe. 

• Madame Mürér. 

Et pourquoi malheureufe ? 

Le Baron. 

Eft-ce que je ne connais pas voS petits-grands 
Seigneurs ? Voyez-les dans les'unions mêmes 
les plus égales pour la fortuné. Une fille éfl 
mariée aujourd’hui , trahie demain , abandon- 
née dans qaatre jours ; l’infidélité , l’oubli , la 
galanterie ouverte , les excès les phis condam-' 
nables ne font qu’un jeu pour eux. Bientôt le 
défordre de la conduite entraîne celui des af- 
faires ; les fortunes fê diffipent , les terres s’en- 
gagent , te vendent ; encore la perte des biens 
éft-elle fouvent le moindre dés maux qu’ili 
font partager à leurs malheuréufes compagnes*' 
• Madame Murer. 

Mais quel rapport ce tableau , faux ou vrai , 
a-t-lt à l’obj'et que nous traitons ? Vous feitèS 
Je procès à la jeunefle , & nullement à la quâ- 
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lité ; c’eft dans cet état au contraire que les * 
hommes ont le plus de reflburces. S’ils fe font 
dérangés , un jour ils deviennent fages, & alors 

les grâces de la Cour 

Le Baron. 

Arrivent tout à point pour réparer leurs fot- 
tifes ; n’eft-ce pas? Peut-on folliciter des ré- 
compenfes, quand on n’a rien fait pour fonpays? 
Et quand le principe des demandes eft aulU- 
honteux , n’eft - il pas abfurde de faire fond 
d’avance fur des grâces qui peuvent être mille 
fois mieux appliquées? Mais je veux encore que 
fon importunité les arrache ; eh bien, je lui pré- 
férerai toujours un brave Officier qui les aura 
méritées fans les obtenir ; ôc cet homme, c’ell 
Cowerly. S’il ne tient rien des faveurs de la 
Cour , il a l’eftime de toute l’armée j l’un vaut 
bien l’autre ^ je crois. 

Madame MuRERt 

Mais , Monfieur 

* tt 

Le Baron impatient. 

Mais, Madame, fi vous êtes éprife à ce point 
de vos Lords , que n’en époufez-vous quel-, 
qu’un vous même ? 

Madame Murer jurement. 

Vous mériteriez que je le fiffe , & que je 
tranfportaffie tous mes biens dans une famille 
étrangère. 
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t . . hlL la faluant. 

A votre aife , ma foeur. Pour mes enfaos 
moins de fortune, moins d^extravagance, moins 
d’occafion de fottifes. 

Eugénie à pan. 

Toujours en querelle , que je fuis malhea>. 
reufe | 


-i'A i J ii ■■■■ I . I 

S Ç E N E X. 

ROBERT , le BARON, Madame MURER, 
EUGÉNIE. 


Robert. 


/E Capitaine Cowerly 'demande à vous 


voir. 


Le Baron. ^ 

Il ne pouvait arriver plus à propos. .Qu’il 
entre, : 




.1 


SCENE XL 


% 


LE BARON , Madame MURER, EUGÉNIE, 
- Madame Murer, 

T^N moment , s’il vous plaît , que nous 
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fbyons parties. Je vous l’ai dit, c’eft unhoimn^ 

<]ue je ne puis fbuârir. 

Le Baron; 

Mais quelle politeffe avea*vouS donc vous^ 
autres } Un de nos amis coaumins , & qui va- 
cous appartenir. 



SCENE XÎL 


LE CAPITAINE CO^^ERLt , LE BARON> 
Madame MURER , EUGÉNIE. 

Le Capitaine d’un ton bruyant , 

jB Onjour , mon très-cher. 

, Le Baron. 

Bonjour , Capitaine. Nous jouons aux Barrer 
Lë Camtaine. 

. Çn rentraiw ehei moi , j’ai trouvé ce billet 
que vous y avez lailTé. Mais , en honneur , je 
m’en retournais fans vous voir. 

Le Baron. 

Et pourquoi ? ... 

Le Capitaine. 

• Ün de vos gens ; le plus obfliné valet , ^ jè 
ne fais oîi je l’ai vu ) prétendait qu’il n^y avait 
perfonne au logis. 
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Le Baron. 

îen’ai point donné d’ordre... Ma (oeurl 
Madame Murer fichemtnt. 

Ni moi. A peine arrivés » nous n’attendionsi 
aucune vifite. 

Le Capitaine. 

En ce cas , Baron , j’aurai doublement à me 
féliciter d’avoir forcé la porte ; fi je puis vous 
^re utile , & fi ces Dames veulent bien agréer 
mes hommages. 

Le Baron. 

Capitaine , c’efi ma feeur , & voici bientôt 
la tienne. (^Montrant fa fille). 

Le Capitaine à Eugénie. 

J’envie j Mademoifelle , le fort de mon frère 
en vous voyant , on n’eft plus étonné des pré- 
cautions qu’il a prifes pour afiurer fon bonheur. 

Madame Murer air difirait. 

Comme dit fort bien , Monfieur ; les pré- 
cautions font toujours utiles en affaires : cha^ 
cun prend les fiennes. 

Le Capitaine cherekant itsyeu»^ 

Mais oïl donc eft-il ? 

Le Baron. 

Qui ?.. 1 

Le Capitaine. - 

Votre fils. 
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Le Baron» * 

Mon fils } Qui le fait ? 

Madame Murer» 

. A quoi tend cette queftion, Monfieiir } 

Le Capitaine. 

N*efi-ce pas Ton affaire qUi vous attire tous à 
londres ? 

Le Barôn» 

Pas Uil mot de cela : un maudit procès dont 
je ne fais autre chofe finon que j’ai raifdn....» 
Mais connaîtrais'tu déjà l’aventure de mon fils ? 
Le Capitaine. 

C’efi une milere , une vétille ; moins quâ 
tien. 

Le Baron» 

Sans doute : il n’y a que la fubordination».# 
Madame Murer fechcmttu. 

J’admire comment Monfieur a le don de tout 
deviner : nous en recevons la première nou* 
Velle à l’inffant. . 

Le Capitaine* 

Moi je l’ai vu, Madame. 

i Eugénie* 

Mon frère ? 

4 

Le Capitaine* 

Oui, Mademoifelle* 

Le Baron. » 

Où? Quaûd? Comment? 


Digilized by Google 


Ët/GE'NI^, 47 

Le Capitaine. 

Au Parc, avant-hier , fur la brune* Sir 
Charles eft ici fecrétement depuis cinq jours ; 
il ne fort que le foir , parce qu’il s’eft battu con- 
tre fon Colonel : il fe fait appeller le Chevalier 
Campley. N’eft-ce pas cela ? 

Madame Murer. 

Nous n’en favons pas tant. 

Eugénie. 

Oh pourrons-nous le trouver , Moniieur ? 

Le Baron. 

En quel lieu loge-t-il ? 

Le Capitaine. 

Ma foi , je n’en fais rien ; mais je lui ai fait 
promettre de me venir voir. J’arrangerai fon ’ 
affaire : j’ai quelque crédit , comme vous favez. 

Madame Murer dédaigneuftment , 

La feule chofe dont nous ayons befoin , eff 
juftement celle que Monfieur ignore. 

Le Capitaine. 

Mais , Madame , je n’ai pas pu le prendre à 
la gorge pour lui faire déclarer fa demeure; & 
en lifant tout-à-l’heure le billet du Baron , je 
croyais de bonne foi le rencontrer ici. 

Madame Murer. 

Cela eft d’autant plus malheureux , que dans 
le befoin oh il eft d’un protefteur , nous en 
avons un qui peut beaucoup auprès du Miniftre. 
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Le Capitaine. 

Oh ! C€ piys-ci eft tout plein de gens quî 
font profedion de pouvoir plus qu*Us ne peu- 
vent réellement. Quel eil ^ U ? Je vous dirai 
bientôt... .. 

Madame Murer dédai^ufemcnt. 

Ce n’ell que le Comte de Clarendon. 

Le Capitaine, 

Le neveu de Milord Duc ? 

Madame Murer. 

Pas davantage. 

Le Capitaine. 

Je le crois. Son oncle l’idolâtre : il eft fort 
de mes amis. Je me charge , fi vous voulez... 

Madame Murer tTun $.ir vain. 

Il me fait aufti l’honneur d’être un peu des 
miens. 

Le Baron. 

C’eft lui qui nous loge. 

Le Capitaine. 

Vous avezraifon. Je regardais en entrant..; 

Mais ce valet a détourné mon attention Eh 

parbleu 1 c’eft un homme à lui. Jedifais bien... 
Je reconnais tout ceci. Nous avons fait quel- 
quefois de jolis foupers dans ce Sallon: c’eft , 
comme il ra[^elle à la fiançaife, fa petite maifon. 

Madame Murer jurant. 

Petite «aifon, Moafieur? 

Le Baron; 
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. Le Baron. 

£h petite ou grande ! fàat-il dîTpiiter fitr un 
mot ? Il fuffit qu*il nous la prête... Il étoit ici , 
il'n’y a'pas une heure. 

Le CAPITAlNEi 

Aujourd’hui ? Je l’aurais parié à Windfon 
Le Baron« 

11 en arrivait. 

Le Capitaine. 

C’efl: ma foi vrai. J’oubliais quie le ürariage 
fe fait à' Londres. 

Madame Murer & Eugénie en meme temsk 

Le mariage ! 

Le Capitaine. 

Ovii y demain. Mais vous m’étoanèz i il n’eft 
pas poffiWe que vous l’ignoriez , fi vous l’avez 
vu réellement aujourd’hui. 

Le BARO^^. 

Je le fa vais bien moi. 

Madame Murer déJaègnafement. 

Hum C’eft comme la petite maifon. Que 

voulez-vous dire } Quel mariage ? ; ^ 

Le Capitaine. 

Le plus grand mariage d’Angleterre : la fille 
du Comte de Winchefler i un Gouvernement 
que le Roi donne au jeune Lord en prélènt de 
noces. Mais c’ellune chofe publique. fifqüe toiit 
Londres fait. 

D 
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Eugénie à part. 

Dieux! Oîi me cacher? 

Madame Murer. . 

Je vais gager qu’il n’y a pas un mot de vrai à 
tout cela. 

Le Capitaine. 

Quoi ! férieufement ? Dès que Madame nie 
les faits , je n’ai plus rien à dire. 

. Le Baron. 

- Il eft vrai, Capitaine , qu’il s’en eft beau- 
coup défendu tantôt. . / 

Le Capitaine. 

Mais mol qui pafle ma vie avec fon oncle ; 
moi qu’on a confulté fur tout ; ce fera comme 
il vous plaira , au refte. Ainll donc les livrées 
faites , les carrolTes & les diamans achetés, 
l’hôtel meublé , les articles lignés font autant de 
chimères ? 

Eugénie à part. 

Ah malheureufe ! 

Le Baron. 

Mais , ma fœur , cela me paraît affez pofi- 
tif : qu’avez vous à répondre ? 

^ . Madame Murer. 

Que Monfieur a rêvé tout ce qu’il dit. Parce 
que je fais de très-bonne part , moi , que le 
Comte a d’autres engagemens, . 

m te ^ 

' 1 


Digilized by Google 



£ C/ G È' N ÏÈ. iÿi; 

Le Capitaine. 

Àh ! oui. Quelque illüftre infortunée dont 
il aura ajouté la conquête à la lifte nombreufe 
de fes bonnes fortunes. Nous connaiflbns l’hom- 
hîé. Jè me foüviens èffé£Hveiment d’avoir-en- 
tendu dire qu’un goût provincial l’avait tenu 
quelque tems éloigné de la Capitale. 

Madame Murer dédaîgneüfement. 

. Un goût provincial ? , ■ • - 

V Le Baron 

Quelque jéùnè innocente à qui il aura fait 
Faire des découvertes j & dont il s’eft •amufé 
apparemment ? 

Le Capitaine^ 

Voilà tout. - s . . vj 

Le Baron d!un air content. 

s 

C’eft bon , c’eft bon. Je ne fuis pas fâché 
que de tems en teitis une pbuvre abandonnée 
ferve d’exemple aux autres j Etienne un peu 
ces Demoifelles en refpeft devant les fuites de 
leurs petites paflîons. Elles père & mère , moi, 
•c’eft cela qui me réjouit. , ^ ^ ' A 

EuGÉNicd/nü^. • 

Je ne puis plus foutenir le fuppliee où je fuis. 

; . D ij 
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Li Capitaine. 

MademoifeUe me paraît incommodée; ■ 

Le Baron. 

Ma fille ?... qu*as-tu donc , ma chère enfant ? 

Eugénie tremblante. 

Je ne me fens pas bien , mon père. 

Madame MuRER. 

Je vous l’avais dit auffi , ma chère nièce 
nous devions nous retirer. Venez , laifTons ces 
Meffieurs fe raconter leurs merveilleufes anec- 
dotes. 

. g.. ■ ==a8gg8aqgggSfete<i<^ie *L ? < j 

5 CENE XIIL 

LE BARON , LE CAPITAINE. 

Le Baron. 

... i 

Ardon , Capitaine. 

Le Capitaine lui prenant U main. 

Adieu , Baron , je prends bien de la part...« 
Le Baron le ramenant. 

. Ah ça , mon fils , je te prie ; comment dis-tu 
qu’il fe fait appeller ? 


/• 


Digitized by Google 





53 


EUG E' NIE. 

, Le Capitaine. 

Le Chevalier Campley. 

Le Baron. 

Campley ? Si je n’écrls pas ce nom-là, je ne' 
m’en fou viendrai jamais. C’ell que j’ai là une 
Lettre qui menace d’affaffins... II ne va que la 
nuit... feul... Tout cela eft inquiétant. 

- Le Capitaine. 

rirai demain au fojr au Parc , & fi je le trou- 
ve , je lui fers moi-même d’efcorte jufqu’ici. 

Le Baron. 

A merveille. ( Us fsrttnt par la porte du 
VeJhbuU ). 

Fin du deuxieme ASe, 


B 


JEU D’ENTR’ACTE. 


Et ST fort de la chambre (P Eugénie ; ouvre 
une malle & en tire plufiturs robes tune aprbs tau- 
tre qu'elle fteotu , qu'elle déplijfe , & qu'elle étend 
fur le fopha du fond du Sallon. Elle ôte enfuite de 
la malle quelques ajuflemens & un chapeau galant 
de fa Maîtreffe qu'elle s*ejfe^e avec complaifance 
devant une glace , apris avoir regardé (i perfonne, 

Piij 
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peut la voir. ElUfe ma 4 gtnovpc devant un^ 
féconde malle , & ouvre pour en tirer de nouvelles 
hardes. Au milieu de U travail,^ Drink & Robert 
titrent en fe difputant : c^efl la l mftant ou Cor- 

chtfire doit cejfer déjouer, & ok f Recommencer 


.. .J .. 






. î 

.. .. i 
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vous ne IIles^^Tltx; 
luirvpï remln le plus tuiscratle des liouimes . 
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acte ïir. 


•cr’pm 








J V, 


=4s 


E 


s CE N.£^. P ,RE MIE RE. 

■ - , . 

BETSY., DRINK , ROBERT. 

Dri N K 4 Robert en difputant. ^ t 

. i i D - ^ 

moi je te prié de te rnêlef de tes afFaireà; 

TQuand je réfUfè dà portd ^ ^'elquW, eS-tu 
fait pour ranno.riGer ?.• • 

- Robert. 

Mais, c’eft que vous ignorez que le Capi* 
taiae CoveVl^ èft l’intime ami de Monfieur. 
Drihk plus haut en colère. 

L’intime àmi du diable.' ER-celà toi d’éptref 
dans'les rations ? . Es-tiù valet de j?^mbre ici ï 
Betsy a genoux fe retourne, . , . ^ 

.• Chut... Parlez plus -bas. Ma maîtreffe éft chez 

* '*<'••.** ^* ' • • 

elle : eUe eft incommodée,- 

kesfûus fonhras.i Gyapapr er\trerc}ù^]Çugèm^ 

■ • •. ..l'V/;. P-RINK' 

Miljs', Mifs , .n’avez-ypus plus rien à prendre 
dans les malles ? ( // y eut Vembrajfer ). 

DW 
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BetSY s’efquivant. 

Ah , fans doute Non , vous pouvez les 

emporter. ( Elle entre che^ Eugénie ). 


Q 


SCENE //. 

DRINK, ROBERT. 

Dr IN K revient prendre la malle. 

üe cela t’arrive encore. 

^ Robert. 


Voilà bien du bruit pour rien. ( Ils enlèvent 
fwc maüe , ù fartent ). 




E. 


SCENE IIL 

EUGÉNIE, BETSY, 


jltUgénie fort de chei elle; marche lentement 
comme qudqt^un enfeveli dans une rêverie profonde. 
Betfy qui la fuit , lui donne un fauteuil ; elle 
'fajfùd en portant fon mouchoir à fis yeux fans 
parler, Eetfy la confidtre quelque tems ^ fait ~ U 
gefie de la compajfion yfoupire , prend (C autres har- 
des '& rentre dans la chambre de fqmaîtreffe. 
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V 


« l ' t j . 

S C B N E IV. 

EUGÉNIE afjift , un ton bien douloureux» 

Jf 'Ai beau rêver , je ne pui? percer l’obfcurîté 
qui m’environne. Quand je cherche à meraflii-; 
rer , tout m’accable^.. Perfonhe dans le fein de 
qui répandre ma douleur... ( Les valets vienneni 

f 

çhercher la deuxieme malle , Eugénie rejie en JUenec 
tant qu'ils'font dans le Sailon'). Des valets à qui 
je n’ai plus même le droit de commander. Uiie 
feule démarché hafardée m’a mife à la merci de 
tout le monde... Oh ma mère ! c’éft bien au- 
jourd^ui que je dois vous pleurer ! {^EUe JÎ 
lève vivement'). C’eft trop fouffrir... Quand cet 
aveu me rendrait la plus malheureufe des fem- 
mes , je dirai tout à mon père. L’état le plus 
funefte eft moins pénible que mon agitation... 
Mais les craintes de ma tante,., fes défenfes... 

• t 

Tout aujourd’hui doit céder au refpeÔ filial.'’ 
Ah malheureufe ! c’était alors qu’il fallait pen- 
fer ainfi. Dieux ! le voici ! ( Elle tombe dans 
fon fiége). . : . 

. * 'I 

- •* * . 


MUGÈNIE. 


- > -Tce I I ■ f"»' »: '• 

SCENE F. ^ 

EUGÉJ^IE , LE BARON. 

« 

% 

•- '■ ^ Le Baron. - 

TT U es reffortie , mon enfant ; ton état m’in- 
quiète. , ' . : .J 

. ~ Eugénie â part. 

Que lui dirai-je ? ( Elle veut fc lever ^ fon phe, 
lafaitrajfeoir'^. 

, Lf Baron. bonté. 

Tes yeux font rouges : tu as pleuré. Mafœur 
t’aura fans doute... . • • ^ 

trunblantei . . 

Non, non, Monfieur; fes bontés & les vô», 
très feront to\ijours préfentes à ma mémoire. 

, Le, Baron. . . 

Ta tante prétend que je t’ai affligée tantôt. 

Je badinais avec le Capitaine , & le tout pour 
la contrarier, un moment ; car. elle eft engouée 
de ce Milord, qui franchement eft bien le plus 
mauvais fujet... Dès qu’on en dit un mot , elle 
vous faute aux yeux. Que nous importe qu’il fe ‘ 
foit amufé d’une folle , & qu’il l’ait abandon- 
née ? Ce n’eft pas la centième. On ferait peut- 
être mieux de ne pas rire de ces chofes - là à 
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mais lorfqu’éiles n’intéreffent perfôrtne , & que 
lès détails en font plaifans... ' Ceft une drôle . de 
femme avec fon efprit. Au fefté , fi notre con- 
verfation fa déplu, je fen demande pardon , 
mon enfant. , : . - i 


. ■ ' < Eugénie d .< • ■ ' 

Je fuis hors de moi ! . / -v : ; : -v 

Le ' Baron rir<«rt unficge auprès tilt, 6* 
la bàifauf avant dt s^aÿcoir . 

Viens , mon Eugénie :‘baife-moi. Tu esfagc, 
toi, honnête, douce : tu mérites toute ma 
tehdrelïer - ‘ ^ ‘ 


. - • Eû GÉNIE troublée fe hvt. • ^ 

Monpère!... ^ 

.. Baron •• - -->■ 

- Qu’asrtü i m®n enfant ? Tu ne m’aimes plus 

1 » ■' . 'i ■ 

du tout; .. 

Eugénie /« Irùffam tofftbtr â genoux; ' 

Ah! monpère... 

Le Baron étonné, 

Qu’avez-:^oü^ donc, Mifs ? lè ne .vous recon-; 
nais plus. 

tremblante, - - 


Ceft moi... 


Le Baron 
Quoi? c’eftmoi. 

EugÉi^k épt'rdue fe.c'achartt U vîfagt, 

yoiis la voyez.M, lusûnoK ^ '' > 
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Le Baron hufqutmunt.' 

Vous m’impatiente. Qu 'eft-ce que je vois ? 
Eugénie m^rtf dtfraymr, 

, C’eilmoi... Le Comte... Mon père... 

Le Baron avec violence,, 

C’eft moi... Le Comte... Mon père... Ache- 
vez : parlerez- vous ? 

Eugénie ft cache la ttte entre Us genoux 
4e fan phe fans répondre. 
t-.. Le BasoN. 

^ Seriez-vous cette nuilheureiu/e ? 

"EXi P t.^lEf entant que Us foupçons vont trop loin 
lui dit d'une voix étouffée par la crainte. 

Je fuis mariée. 

Le Baron fe th>e ^ la r^ouffe avec indignation, 
r Mariée j Sao$ mpncoofememç/it J ( Eugénie 
tombe : un mouvement de tendreffe fait courir le 
Baron à fufUe pour la relever . 



-r. £ N E..VL-. 


Madame MUj^R , ie BARON , 

EUGÉNIE.^ ' 

» J 

Madame Murer. 

Uel vacarme I . quels cris ! A qui et» avez- 
vous donc, Monfieur ? . . / 
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Le Baron rtUvaxt tendrefrunt fa filU ; U la jette 
fur fort fauteuil & reprend toute fa eolire^ . 
Ma fœur , ma fœur , laifl^z-moi. Je vous ai 
confié l’éducation de ma fille : félicitez-vous : 
l’infolente Mifs mariée à l’infçu de fes parens, 
Madanoe Murer froidement* 

Point du tout : Je le fais* 

Le Baron en colere. 

Comment , vous le faveï ! 

Madame Murer froidement* , 

Oui 4 jeleiâis. 

Le Baron. 

Et qui fuis-je donc moi ^ ‘ 

Madame Murer froidement* 

Vous êtes un homme très-violent, dclej^us 
déraifonnable gefttilhomme’d’Angleterre. 

• Le Baron étouffant de fureur* 

Eh mais... Eh mais, vous' me feriez mourir 
avec votre fang froid & vos injures. On m’ofe 
déclarer..,, ... . ^ 

Madame Murer fièrement* 

. . Voilà fon tort. Je le lui avais défendu : c’eft 
par-là feulement qu’elle mérite tout i’efiroi que 
vous lui caufez. 

UMokruVE. pleurant. 

- Ma tante , vous l’irritez encore. Suis-je afiéz 
malheureulic : . . . — 
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V.--. ’ Mià&mç 'M urer fièrémenii ' ^ 

Laiffez-moi parler , Milady. < ■ '. 

- Le Baron. - • * 

: ^Milady? • . : ' . o 

- - -J Madame MürêR. ’ ' - -■ 

Oui , Milady ; & c’eft moi qui l’ai mariée 
de mon autorité privée au Lord Comte de Cla- 
rendon. . " ' ' ■ " ' ’ 

Lé Baron outré: ; ' 

A ce Milord ? ' . 

Madame Murer. , t i 
A lui-même. • • - 

Le Baron. .' ' ‘ 

Je devais bien me douter que votre miféra^ 
ble vanité..*. . ■ - ‘ 

.e Madame Murer s'échauffant. 

Quelles objeâions avez- vous à faire ? 

•j;:: Le Baron. 

L «Contre lui ? mille. Et une feule les renfer*; 
me toutes : c’eft un libertin déclaré. . . .) 

Madame Murer. - 

i'' Vous'en avez fait tantôt un éloge fi magni- 
fique. ■ . - 

Le Baron. r 

Il eft bien queftiori de cela. Jè louais Ion ef- 
{>jât.,. fa fîgUre , .un certain éclat , des avafita- 
gcsqui le diftinguent ; mais qui; me. l’auraient 
fait redouter plus qu’un autre > dès qu’il en 
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abufe au mépris de les mœurs & de fa réputa- 
tion. 

Madame Murer. 

• Vous êtes toujours outré. Eh bien , il s’eft 
autrefois permis des libertés qu’il eft le premier 
à condamner aujourd’hui : car c’eft un homme 
plein d’honneur. 

Le Baron. 

Avec les hommes , & fcélérat avec les fem- 
mes : voilà le mot. Mais votre fexe a toujours 
eu dans le cœur un fentiment fecret de préfé- 
rence pour les gens de ce caraûere. 

Eugénie toute en larmes. 

Ah mon pere ! li vous le connaiffiez mieux« 
.vous regretteriez... •* 

Le Baron. 

I C’eft toi qui pleurera de l’avoir méconnu,...'. 
Une femme juger fon fédufteur ! 

Madame’MuRER. 

Mais moi?... ' . . ’ ; 

Le Baron furieux. 

Vous ?... vous êtes mille fois... 

^ Madame Mur£r. 

Point de mots, des chofes. ■ ■ . H 

Le Baron avec fin» - - - 
C’eft un homme incapable de remords fur un 
genre de fautes dont la multiplicité feule fait fes 
délices ; fomentant de gaieté de cœur dans la 
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famille d’autrui des défordres qui feraient fon 
dél'efpoir dans la tienne ; plein de mépris pouf 
toutes les femmes , parmi Icfquelles il cherche 
iês viftimes * ou choitit les complices de fes dé- 
réglemensi 

Madame MuREtii 

Mais vous conviendrez que fa femme eft aU 
moins exceptée de ce mépris général ; & plus 
.vous reconnaiflez de mérite à votre fille ^ plus 
•Ue eti propre à le ramener* 

^ Baron* - _ 

Je vous remercie pour elle » ma foeiur. Ainfi 
donc le bonheur que vous hii aVez ménagé , eft 
,d’être attachée au fort d’un homme fans mœurs $ 
de partager les affeâions bannales de fou mari 
avec vingt femmes mcprifables. La voilà defti- 
née , en attendant une réformation incertaine* 
à répandre de$ larmes dont il aura peut être la 
bafleffe de fe faire un triomphe à fes yeux j la 
fille la plus modetie eft devenue Tefcbve d’un 
libertin dont le GCeur corrompu regarde comme 
un ridicule la tendrefte & la fidélité .qu’il exige 
de fa femme.._ Je te croyais plus délicate * 
Eugénie. 

Eugénie du ton. du rejfentîment que le refpeH 
- réprimé. ‘ 

En vérité , Monûeur , je me flatte que 

• ' mais 
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mais le modèle d’un portrait aulH vil n’aurait 

'* ,, J • 

çte dangereux pour moi. 

Madame Murer avec impatience. 

Mais c’eft que le Comte n’eft point du tout 
rhomme que vous dépeignez. Peut-être a-t-il 
dans le feu de la première jeuneffe un peu trop 
négligé de faire parler avantageufement de fes 
mœurs ; mais... 

Le Baron. 

Et quel garant a pu vous donner pour l’ave- 
nir celui qui jufqu’à préfent a méprifé lacenfure 
publique fur le point le plus important ? 

Madame Murer. 

Quel garant ? Tout ce qui infpire la con- 
fiance , cimente l’eftime 8c augmente la bonne 
opinion ; la françhife de fon caraftere qui le 
rend fupérieur au déguifement , même dans ce 
qui lui eft contraire ; la nobleffe de fes procé- 
dés avec fes inférieurs ; fa générofité pour fes 
domefiiques , 8c la bonté de fon cœur qui le 
porte à foulager tous les malheureux. 

Eugénie avec amour. 

Ce n’eft pas un ennemi de la vertu , Je vous 
aftlire , mon père. 

Le Baron. 

Voilà comme pn érige tout en vertus dans 
ceux qu’on veut défendre. Il eft humain , il eft 
grand , généreux , obligeant : tout cela n’eft-il 

E 
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pas bien méritoire ? Amenez - moi quelqu’un 
pour qui ces chofeS'là ne foient pas un plaifir ? 
Et qu’en voulel^vous conclure ? 

Madame Murer. 

Qu’un homme auffi noble j aufli bienfaifant 
pour tout le monde , ne peut pas devenir in- 
fufle & ctuel uniquement pour l’objét de fou 
amour. 

Le Baron adouci. 

Je le voudrais , mais..* 

EUGÉNfE. 

Ne lui faites pas , je vous prie , le tort d’en 
douter. 

Le Baron plus doucemtnt. 

Mon enfant , l’ame d’un libertin eft inexpli- 
cable ; mais tu te Battes en vain d’un change- 
ment de conduite. Les plaifanferies du Capi- 
taine fur fa derniere aventure n^avaient pas rap^ 
port à des tems antérieurs à fon mariage avec 
toi. 

Madame Murér. 

C’eft oh je vous attendais.^ Tout cet amer ba- 
dinage a porté - fur votre fille , dont l’union 
myflérieufe a donné jour à mille fauffes conje- 
âures ; mais quand vous faurez qu’il l’adore.r. 

Le Baron haujfant Us épaulés. 

Il l’adore : c’efl encore un de leurs termes » 
adorir. Toujours au-delà du vrai. Les honnêtes- 
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gens aiment leurs femmes ; ceux qui les trom- 
pônt lés adorent : mais les femmes Veuleflt être 
adorées. 

Madame Murer. 

Vous penferez différemmeiit , lôrfque vous 
apprendrez qu’un gage de la plus parfaite 
uniont.4 

Lê ËAftONi 

Comment? 

Madame Murer du ton dc<^udqiCun ^uî étoU en * 
dire aÿei^ 

Lorfqu’avant peu.j. 

Le Baron à fa filtéi 
Bon I Eft-ce qu’elle dit Vrai ? 

jléchiffant lé ge/iôùi 

Ah , mon perc 1 comblez par votre béné* 
diâion le bonheur de votre fille» 

Le Baron la relevant avéc tendrt^e. 
Réellement? Eh bien*., eh bien... eh bien, 
môn enfant , puifqtie c’eft ainfi , j’approuve 
tout. ( A paru } Aufil bien efi-ee un mal fans 
remede. 

Eugénie. 

JDe quel poids mon coeur elf foulage» 

Madame Murer avec joie. 

Milady , embraffez vôtre pere. 

Le Baron baifant Euginîté 
Laifie-là Milady : fois toujours mon Eugénie, 

Eij 
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Eugénie. 

( Avec feu ). Toute la vie , mon père. (^Par 
'exclamation ). Ah Milord , quel jour heureux 
pour nous ! 

Le Baron du ton £un homme que ce mot de 
Milord rament a d^ autres idées. 

Mais dites-moi donc un peu vous autres : 
puifqu’elle eft la femme de ce Milord , que dia- 
ble veulent - ils dire avec cet autre mariage è 
* - Car auffi on n’y comprend rien. 

Madame Mvrer. 

Il vous l’a dit tantôt. Difcours de valets i 
bruits populaires. 

Eugénie. 

J’en ai été troublée malgré moi. 

Le Baron. 

C’eft que cela n’eft pas net au moinf. 

Madame Murer. 

Drink eft fon homme de confiance t il n y a 
ipi’à l’interroger vous-même. {ElUfonne. ). 
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SCENE VIL 

( Ceiu Scene marche rapidement ). 

Le BARON , Madame MURER , DRINK 
EUGÉNIE. 

Le Baron. 

V 

▼ Ous avez raifon ; je faurai bient^... 
Jtjfant Drink au collet^. Viens ici fripon : dis- 
moi tout ce que tu fais du mariage. 

Drink regarde autour de lui tlun air embarraff^e, 
• Du mariage ! Eft ce qu’on aurait appris....; 
Oh maudit Intendant î... 

Le Baron vivement. 

Cet Intendant? Parleras-tu?... Faut-il?.,; 
Drink effrayé. 

Non , non , Monfieur... Il n’eft pas befoin 
que vous vous fâchiez pour cela. C’eft le ma- 
riage que vous demandez ? 

Le Baron. 

. Oui, 

Drïnk. 

yApart). Il faut mentir ici. ( II eft 
véritable le mariage. 

Eü] 
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Le Baron. 

Véritable ? Eh bien , ma fœur ? 

Madame Mur^r, 

|1 vous ment. 

Drink. 

Je ne mens pas , Monfxeur. 

/ Le Baron avec violence. 

Tu ne mens pas , miférable ? 

Drink à pan. 

Allons , tout eft découvert ; quelqii’autre 

lettre fera venue. 

Le Baron. 

Raconte-moi le fait : je veux renten4re mo| > 

/ 

à mot de ta bouche. 

Drink. 

Monfieur... puifque vous le favez auffi bien 
que mpi 

.Le Baron. 

Traître ! 

Madame Murer retenant le Baron, 

Mon frere 1 

Le Baron. 

Qu*il laiffe fon verbiage , & qu’il avoue. 
Drink cherchant & ùrant une lettre de fa poche, 
Puifqu’il n’y a plus moyen de difSmuler... 
Voici une lettre de M. "Willianis, l’Intendant 
(le ^lord, 
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Le Baron lui arrachant la lettre^ 

Pour qui? 

Drink. 

Elle eft adreflee à Madame. 

Madame Murer. 

A moi ? D’où me vient cette préférence } 
Et quel rapport cet Intendant.., 

Drink furpris. 

Comment , quel rapport ? C’eft le même qui 
a fait le mariage... 

Madame Murer prenant la lettre du Baron. 
D’honneur , fî j’y entends quelque çhofe, Elle 
eft décachetée. 

Le Baron. 

Mais apprends-moi comment il peut penfer 
^ fe marier étant l’époux de ma fille ? 

Drink tout~à-fait troublé. 

Quoi , Monfieiir ? C’eft du nouveau ipariage 
que vous parlez ? 

Le Baron. 

Et duquel donc ? 

Madame Murer a lu. 

Ah le fcélérat î ( Elle porte l^s mains à fçn 
vifage qt^ellt couvre de la lettre chifon,néè^. 

Ï^E Baron. 

Qu’eft-çe que c’eft ? 

Drink, 

Me voilà perdu , je n’ai plus qu’à quitter 

l’Angleterre. {Il fort'). . • . 

Eiv 
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SCENE VUE 
Le BARON , Madame MURER , EUGÉNIE. 
Madame Murer avec horreur. 

Il nous a trompés indignement ! Ma nièce 

n'eft pas fa femme. 

Eugénie les bras levés. 

Dieu tout-puiffant ! ( Elle tombe dans un fau- 
teuil ). 

Madame Murer. 

. Son Intendant a fervi de Miniftre, & toute 
la race infernale de complices. 

Le Baron frappant du pied. 

Rage ! fureur ! ô femmes , qu’avez - vous 

fait } 

Madame effrayée. 

Mon frère , par pitié , fufpeiidéz vos repro- 
ches. Nevoyez-vous pas l’état où elle eft? 
EugÉnir fe relevant. 

Non , ne l’arrêtez pas. Je n’ai plus rien à 
craindre que de vivre. *«.. Monpere , j implore 

yotre colere.... 

Le Baron hors de lui. ' 

Et tu l’as incritée..M Sexe perfide ! Femme 
^ jamais le trouble & le deshonneur des 6- 
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înilles. Nôyez - vous maintenant dans des lar- 
mes inutiles... .i Avez-vous cm vousfouftraire 
à mon obéiflance ? Avez-vous cru violer im* 
punément le plus faint des devoirs ?... Tu l’as 
ofé ; toutes tés démarches fe font trouv^ées 
fauffes ; tu as été féduite , trompée , desho-^ 
norée ; & le Ciel t’en punit par l’abandon de 
ton père & fa malédiâion. 

Eugénie Relançant Vers le Baron'-, & le r^riant 
à bras le corps. 

Ah mon père! ayez pitié de hiondéfefpolr; 
révoquez l’épouventable arrêt que vous ve« 
nez de prononcer. 

Le Baron la rtpoujjt dq^icement. 

Otez-vous de mes- yeux ; vous m’avez rendu 
te plus miférable des hommes. ( Il fort ). 

Il -i I . « 1 


s C E N E IX. 

. ^ 

Madame MURER , EUGÉNIE. 


Eugénie courant dans Us bras de fa mnte. 

Madame ! m’abandonnerez-vous auffi ? 

% 

Madame Murer.- r 

Non, mon enfant ; écoutez-moi. .. 

Eugénie. 

Ah! ma tante , venez , fecondez-moi : cottj 
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rons nous jetter aux pieds de mon père , im- 
plorons fes bontés, & forions tous d’une pdieufe 
maifon..M 

Madame Murer, 

Ce n’eft pas mon avis : il faut yrefter aucon* 
traire , & écrire au Coipte que vous l’attendes 
ici ce foir. 

EuciNiE avec horreur, 

^,ui moi vous me faites frémir. 
Madame Murer. 

II le faut. Il viendra , vous l’accablerez de 
reproches, j’y joindrai les miens ; il apprendra 
que votre père veut implorer le feçours des 
loix : la crainte ou le repentir peut le ramener. 

EvgÉNIE outrée. 

Et je ferais affez lâche après fon indignité..,,* 
Je devrais refpefter un jour celui que je ne peux 
plus eftimer. Tirais aux pieds des autels jurer 
la fidélité au parjure , la foumiflion à l’homme 
fans foi , & une tendreffe éternelle au perfide 
qui m’a facrifiée. Plutôt mourir mille fois. 

Madame Murer fermement. 

Prenez garde , Mifs , qu’içi l’opprobre faratt 

le fruit du découragement, 

Eugénie au défefpoir. 

L’opprobre ! m'en refte-t-il encore à redou- 
ter ? Dégradée par tant d’outrages , abandon- 
née de tout le monde , anéantie fous la male- 
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dîôion de ftïon père , en horreur à moi-même, ■ 
je n’ai plus qu’à mourir. ( ElU rmtH dans fa 
chambrt ), 

>- 1 ■ i -I- * • ■■ ■ ■ 

SCENE X. 

Madame MURER feule la regarde aller. 

JËiLle me quitte & n’éçrit pas.., ( Elle fepro-, 
mène ). Un père en fureur qui ne connait plus 
rien ; une fille au défefpoir qui n’écoute per-?. 
Tonne ; un amant fcélérat qui comble la mefure... ■ 
Quelle horrible fituation ! ( Elle rêve un ma- 
ment\ Vengeance, foutiens mon courage | Je 
vais écrire moi-même au Comte : s’il vient..... 
Traître , tu paieras çher les pçines que tu nous 
çaiifes I 


Fin du troijîeme AUe. 


U. 


JEU P’ENTR’ACTE, 


N domejlîque entre , range le Sallon , éteint 
le lujlre & Us bougies d^ t appartement, On entend 
une fonrutte de ^intérieur : il écoute , 6* indique 
par fon gtfle que c*eji Madame Murer qui fonne. U 
y court. Un moment après il repaffe avec un bou- 
geoir alumé ^ fort par la porte du vtf ibule ; 
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auxquels il parle bas , & ils paffent tous à petit 
bruit chc[ Madame Murer qui ejl alors cenfée leur 
donner fes ordres. Les valets repaient dans le 
Sallon , courent dehors par le vejlibule , & rentrent 
che[ Madame Murer par le même Sallon armes de 
couteaux de chajfe , d! épées & de flambeaux non 
allumés. Un moment apres Robert entre par le vefli- 
bule une lettre à la main , un bougeoir dans tau^ 
ire J comme c'efl la réponfe du Comte de Clarendon 
qu'il rapporte , il fe prejfe de paffer che^ Madame 
Murer pour la lui remettre. Il y a ici un petit in- 
ttrvaUe de tems fans mouvement , & le quatrième 
jiSe commenu. 


««ÎV iT W \ 


■ 4 - 
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A C T E I V. 


=#• 


^ iS C E'NE -PREMIERE. ; , 

-Ma.d.an\e M ü R É R , , R O R E R T pcnane àn 

bougeoir roHumt. Us kougUs qui ont été. iuinus 

fur la table pendant VEmr acle ; le Sqllon ’eR 

* '• obCcur, ■ ■ . , - - c 

, ' î r - •!• 

,1 . . . . . l i . . 1 . V .. I - . . 

J Madame MurER tient un billet, & in mufehani ft 
CVi.' . , pfir.U à elU'mémi. /.> [ 

iL'vîeaclra." ’( ’^û ^a‘quaùy.''.^6\^ ayez 
[ tien long-tems ? , 

\ " Robert. ' ‘ ‘ " r 

. ‘ i Tl n’était pa'^s’ rentré : )’ài attendu. Et pulst 
^ ç’efl: un tapage dans l’hotel , il fe marié demain ; 
tout eR fens-defliis-de^us î oa ne favait oîi 
prendre de l’encre & du papier. 

• Madame MvRtR ^pdrt. 

L -Il viendra... .Ecoutes, Robert,' fais exaftè* 
X&ent ce que je vais t’ordonner.^ Va:s dans le 
|ârdin y tout auprès- déTà-'pelâtèpcwte tiens^toi 
,là fans reipqer^ & quand tu entendras le briiit 
] d’une clef dans 1 r férrûre , yiçns vite ici m’en 
' donner avis, ' 


Digitized by Google 



78 EÜGÈKÎÈ. 

Robert. 

II doit donc entrer par- là ? 

Madame Murer. 

Faites ce qu’Un vous dit. 

Robert fort par la porte du jardirté 

S C E N E IL 

Madame MURER feule, fe promettant & frappant 
du billet fur fa maitii 

Xl viendra..... Jfe te tiens dianc à mon toiir ^ 

fourbe infigne I Le parti eft violent c’ell le 

plus sûr... 11 convient li bien du Càraâère du 
père... Je dois pourtant l’en prévenir. 
regarde fa montre')*. J’ai le tems... Il eft à con- 
foler fa fille : il a jette fon feu maintenant.... 

c’eft comme je le veux Il fëut dompter céf 

homme pour le ramener. Le voici ! qu’il a l’air 
accablé ! 

.ft . I I 1 .. I ,1|.. -r~* . 

SCENE III. 

Le BARON" , Madame MURER. 

■ f 

Madame MvKE^d^un ton fombre^ 

t-iH bien , Monfieur, êtes-vous fatisfait ? II 
s’en êft peu fallu qCié votre fille ne foit morte 
de Frayeur. 
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Le Baron fans rien dire pris dilatable^ 
& s' appuyé la tête fur Us mains (Cûn air 
accablé. 

Madame Murer continuant. 

Des éclats ! de la fureur 1 fans choix de j>er- 
Ibnnes. 

Le Baron fourdemem. *■ 

Ceux qui ont fait le mal le reprochent aux 
autres. 

Madame Murer. 

Un homme livré à fes emportemeiîs. 

Le Baron défefpéré. 

Vous abufez de mon état & de ma patience.’ 
Vous avez juré de me faire mourir de chagrin. 
LailTez-nous , gardez votre héritage ; il eft trop 
cher : auffi bien ma malheureufe fille n’en aura- 
t-elle peut-être bientôt plus befoin. {Ilfe livt 
& fe promine avec égarement ). 

Madame Murer. 

, Vousn’avez jamais fu prendre un parti. 

Le Baron. 

Je l’ai pris mon parti. 

Madame Murer. 

Quel eft-il ? 

Le Baron marchant plus vite & gelîîculanx 
violemment. 

J’irai à la Cour.... oui, je vais y aller.... Je 
tombe aux pieds du Roi : il ne me rejettera pas* 
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( Madame Munr hoçhe de la tête ). Et pourquoi 
me rejetterait-il ? U eft père..... Je l’c^i vu em- 
brafler fes enfans. 

Madame Murer. 

La belle idée î Et que lui direz-vous ? 

Le Baron s'arrêtant devant elle, 

‘Ce que je lui dirai ? Je lui dirai : Sire.. .7; 
.Vous êtes père , bon père... je le fuis aufli ; 
mais j’ai le cœur déchiré fur mon fils & fur ma 

fille. Sire , vous êtes humain , bienfaifant 

Quand un des vôtres fut en danger , nous pleu- 
rions tous de vos larmes ; vous ne ferez pas 
infenfible aux miennes. Mon fils s’efi battu ; 
mais en homme d’honneur : il fert Votre Ma- 
jsfté comme fon bifaïeul qui fut emporté fous 
les yeux du feu Roi ; il fert comme mon père 
qui fut tué çn défendant la patrie dans les dcr-? 
niers troubles ; il fert comme je fervais lorfque 
j’eus l’honneur d’être bleffé en Allemagne... 
J’ouvrirai mon habit... il verra mon efiomac». 
mes bleffures. Il m’écoutera : & j’ajouterai. 
Un fuborneur eft venu en mon abfence violer 
notre retraite & l’hofpîtalité ; il a deshonoré 
ma fille par un faux mariage... Je vous demande 
à genoux , Sire , grâce pour mon fils & juftice 
pour ma fille. 

Madame Murer. 

Mais ce fuborneur eft un homme qualifié ; 
puiftant^ Le 
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Le Baron vivmmt, 

ÎS’il eft qualifié , je fuis gentilhomme... Enfiil 
je fuis un homme».. Le Roi eR jufie ; à fes pieds 
toutes ces différences d’état ne font rien ; ma 
fœur, il n’y a d’élévation que pour celui qut 
regarde d’en bas, au-deffus tout eft égal; & 
j’ai vu le Roi parler avec bonté au moindre de 
fes fujets comme au plus grand. (// va & vient')* 
Madame Murer <fun ton ferme. 
Croyez-moi , Monfieur le Baron , nous fuffi* 
rons à notre vengeance. 

Le Baron n'a entendu qut le dernier mot. 

Oui , vengeance... & qu’on le livre à toute 
la rigueur des loix. 

Madame Murer trhsfermt. 

Les loix ! la puiftance & le crédit les étouf> 
fent fouvent ; & puis c’eft demain qu’il prétend 
fe marier. Il faut le prévenir : incertitude ! len* 
teur 1 eft-ce ainfi qu’on fe venge ? Eh ! la juftice 
naturelle reprend fes droits par-tout où la juftice 
civile ne peut étendre les liens. ( Aprh un peu 
de Jilence y d'un ton plus bas). Enfin , mon frère, 
il eft tems de vous dire mon fecret : avant deux 
heures le Comte fera votre gendre , ou il eft 
mort. 

Le Baron. 

Comment cela> 
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Madame Murer s’approche de lui. 

Ecoutez-moi. J’ai envoyé à Milord Duc un 
;détail très-étendu des atrocités de fon neveu , 
fans néanmoins lui rien dire de mon projet ; en- 
fuite... votre fille n’a jamais voulu s’y prêter ; 
mais j’ai écrit pour elle au fcélérat , qu’elle l’at- 
tend ce foir. 

Le Baron. 

Il ne viendra pas. 

Madame Murer lui montrant le billet. 

Au coup de minuit..... voici fa réponfe. J’ai- 
fait armer vos gens & les miens : vous le fur- 
prendrez chez elle. J’ai ici un Miniftre tout 
prêt : qu’il tremble à fon tour. 

Le Baron furprïs. 

Quoi , ma fœur , un guet-à-pens ! Des piè- 
ges ! 

Madame Murer avec impatience. 

Y a-t-on regardé de fi près pour nous faire le 
plus fanglant outrage ? 

Le Baron. 

Vous avez raifon ; mais quand U arrivera , 
j’irai au-devant de lui, je l’attaquerai. 

Madame Murer avec effroL 

Il vous tuera. 

Le Baron. 

Il me tuera ! Eh bien , je n’aurai pas fur- 
vécu à deshonneur. 
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SCENE IV. 

Madame MURER ftuU. 

\T ... . 

y A , vieillard indocile ! je faurai me pafler 
de toi. J’ai fait le mal , c’eft à moi feule à le 
réparen 

■' yrr ■■ ■ ■ ~ ■ ■ ■ u . 

S C E N E V. 

Madame MURER * ROBERT. 
Robert accourant. 

^^Adame , j’ai entendu eflayer une clef à 
la ferrure ; je fuis accouru de toutes mes forces. 
Madame Murer. 

Rentrons vite. Je vais prendre ma nièce chez 
elle ; éteignez , éteignez. ( Le Laquais éteint 
les bougies , ils fortent). 



Fij 
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SCENE VL 

LECOMTE, SIR CHARLES. 

le Comte efi en fracq^ U chapeau fur la tete & 
l'èpèe au foureau dans une main ; de t autre 
U conduit Sir Charles qui a fon épée nue fous 
le bras, le S allon ejl obfcur. 

Le Comte. 

Ous êtes ici en fureté , Monfieur ; cette 
maifon eft à moi , quoique j’aie ufé demyftere 
en y entrant... Mais n’êtes-vous pas bleffé ? 

Sir Charles. 

Je n’ai qu’un coup à mon habit ; mais appre- 
nez-moide grâce , Monfieur , à qui j’ai l’obli- 
gation* de la vie. Sans votre heureufe rencon- 
tre , fans votre généreux courage j’aurais in- 
failliblement fuccombé : ces quatre coquins en 

voulaient à mes jours. 

Le Comte. 

Ce fervice n’efl: rien , vous eufliez sûrement 
fait la même chofe en pareil cas : on m’appelle 

le Comte de Clarendon. 

Sir Charles vivement. 

Quoi, c’ eft le Comte de Clarendon !... J étais 
deftiné à vous tout devoir. Milord, & à tenir 
de vous l’honneur & la vie. 
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Le Comte. 

. Comment ferais-je affez heureux }..i 
Sir Charles. 

Je vous fuis adrefle de Dublin. 

Le Comte. 

Vous êtes le Chevalier Campley pour qui 
ma fœur ôc ma coufine m’ont écrit d’Irlande des 
lettres fi prefiantes , & que j’ai trouvé fur la 
lifte des vifites à ma porte ? 

Sir Charles. 

C’eft moi-même. Depuis cinq jours je m’y 
fuis préfenté tous les foirs ; aujourd’hui vous 
veniez de fortir à pied ; l’on m’a indiqué votre 
route , j’ai couru , & j’étois prêt à vous rejoin- 
dre lorfqu’ils m’ont attaqué ; c’eft la deuxieme 
fois depuis mon arrivée j mais ce foir fans vous ^ 
Milord 

Le Comte. 

Je fuis enchanté de cette rencontre : le bîeft 
que ces Dames m’écrivent de vous... 

Sir Charles. 

Je me fuis annoncé fous le nom de Campley^ 
quoique ce ne foit pas le mien. 

Le Comte. 

Ma fœur me mande qu’une affaire d’honneur 
vous force à le déguifer ici. 

Sir Charles. 

Contre mon Colonel. Il me poiirfuit ; mais 
vous jugez à ce qui m’arrive, quel homme eft, 

cet adverfaire^ F iq 
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Le Comte. 

Cela eft horrible ! nous en parlerons demain; 
Vous ne me quitterez pas de la nuit , crainte 
d’accident : je vous ferai donner un lit chez 
moi. J’éprouve pourtant un fingulier embarraî» 
à votre fujet. 

Sir Charles. 

Ordonnez de moi , je vous prie. 

Le Comte. 

La circondance m’oblige à vous faire un 
aveu. Je fuis attendu dans cette maifon pour une 
explication fecrette î j’y venais à pied, lorfque 
j’ai eu le bonheur de vous être utile. 

SiR Charles fouriant . 

Ne perdez pas avec moi un tems précieux. 
Le Comte. 

Non : ce n’eft pas ce que vous penfez fiire-' 
ment. Mais vous favez que les mariages d’inté- 
rêt rompent fou vent desliaifons agréables ; c’eft 
précifément mon hiftoire. Une fille charmante 
qui s’efi donnée à moi , & que j’aime à la folie, 
loge ici depuis quelques jours avec fa famille ; 
elle a eu vent de mon mariage , on m’a écrit cq 
foir : je viens... afifez embarrafie , je l’avoue. 

Sir Charles. 

C’eft une grifette , fans doute ? 

Le Comte. 

- Ah, rien moins ! Voilà ce qui m’afflige & 
qui m’embarrafle. J’ai même un foupçon que 
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ceci pourra bien avoir un jour des fuites.... Il y 
a un frère... Mais je crois entendre le fignal 
convenu. Souffrez que je vous laiffeun moment 
au jardin ; vous voyez jufqu’oi'i va déjà ma 
confiance en votre-amitié. ( Le Comte U mène 
au jardin , revient & ferme la porte après lui ). 



S CENE VIL 


Madame MURER , EUGÉNIE, le COMTE a 

pofé fon épée fur le fauteuil le plus pr'ès de la 
porte ; Betsy tient une lumière , elle rallu^ 
me les bougies Jur la table , & fe retire enfuit e. 

Madame Murer attirant Eugénie à elle. 

C^’Eft trop réfifter , Eugénie , je le veux 
abfolument. 

Le Comte dun air empreffé. 

J’arrive l’effroi dans l’ame. Un billet que j’ai 
reçu ce foir m’a glacé le fang ; & les deux heu- 
res qui ont précédé ce moment ont été les plus 
cruelles de ma vie. 

Madame Murer fièrement. 

Ce n’eft pas votre exaôitude qu’il faut dé- 
fendre. 

Le Comte. 

Quelfombre accueil ! A quoi dois-jeTattri-; 
buer? 

Fiv 
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Madame Murer indignéel 

Defcendez dans votre coeur. 

Le Comte. 

Que dites- vous ? Ces vains bruits d’un ma» 
riage auroient-ils opéré ? 

Eugénie vivtmtm à elle-même. 

Affreufe diflimulation ! 

Madame Murer Im fermant la bouche de fa 
main. 

N’épuifez pas le refte de vos forces , ma ckère 
nièce. {^AuComte'). Ainfi, tout ce qu’on rap- 
porte à ce fujet n’eft donc qu’un faux bruit ? 
( Eugénie s'affed & couvre fon vifage de fon mou^^ 
choir ), 

Le Comte moins ferme. 

Daignez revenir furlepaffé, & jugez vous- 
même ; comment fe pourrait-il ?... 

Madame Murer Cexaminant, 

Vous vous troublez...-. 

Le Comte troublé. 

Si je ne fuis pas cru , j’aurai pour moi 

J’invoquerai les bontés de ma chère Eugénie. 

Madame Murer froidement. 

Pourquoi n’ofez - vous l’appeller votre 
femme ? 

Eugénie outrée , à elle-même. 

Qui m’aurait dit que mon indignation pût 

s’accroître encore i 
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Le Comte absolument déconcerté. 

En vérité , Madame , je ne conçois riea à 
ces étranges difeours. 

Madame Murer avec fureur. 

Démens donc , vil corrupteur , le témoi- 
gnage de tes odieux complices^; démens celui 
de ta cOnfcience qui imprime fur ton front la 
difformité du crime confondit : lis. ( Elle lui 
donne la lettre de Williams. Le Comte la Ut. 
Madame Murer le regarde avec attention pendant 
qu'il lit ). 

Le Comte a lu & dit à part. 

Tout eft connu. 

Madame Murer, 

11 refte anéanti. 

Le Comte héjitant. 

Je le fuis en effet ; & je dois m’aceufer puif- 
que toutes les apparences me condamnent. Oui, 
je fuis coupable. La frayeur de vous perdre , 
& la crainte d’un oncle trop puiffant m’ont 
fait commettre la faute de m’affurcr de vous 
par des voies illégitimes : mais je jure de tout 
réparer. 

Madame Murer à part. 

Et plutôt que tu ne crois. 

Le Comte plus vite. 

Vous fûtes outragée fans doute , Eugénie ; 
mais votre vertu en eft-elle moins pure ? a-t elle 
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pu fouffrir un inilant de mon injuflice > Un pro- 
fond fecret met votre honneur à couvert ; & 
fl vous daignez accepter ma main, à qui au- 
rais-je fait tort qu’à moi ? L’amant & l’époux 
ne fe confondront-ils pas aux yeux de mon 
Eugénie ? Ah ! l’égarement d’un jour une fois 
pardonné , fera fuivi d’un bonheur inaltérable. 
Eugénie fe Uve 6* U regarde avec dédain. 

O le plus faux des hommes ! fuis loin de 
moi. J’ai en horreur tes juAifications. Vas jurer 
aux pieds d’une autre femme des fentimens que 
tu ne connus jamais. Je ne veux t’appartenir à 
aucun titre : je fais mourir. ( Elle entre dans fa 
chambre ). 

Madame Murer au Comte , en entrant après elle 
& emportant la lumière. 

L’abandonncrez-vous en cet état affreux ? 

Le Comte avec chaleur. 

Non , je la fuis. 

• ■■ ■ I \ 

- SCENE VI IL 

Le COMTE feid. 

jE^Lle fe croit deshonorée , il fuffit ; elle eft 
à moi, elle fera à moi. Ah, qu’ai-je fait ! Pour 
l’abandonner , il ne fallait pas la revoir. 
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V -< ! ïL y 

SCENE /X 

Le COMTE , SIR CHARLES nntram, . 
Sir Charles dansCobfcurité. 

IVÎllord ? 

Le Comte. 

Eft-ce vous, Chevalier Campley ? 

Sir Charles. 

C’eft moi. 

Le Comte. 

Pardon : encore un moment , nous fortons 

enfemble. ( IL veut entrer che^ Eugénie ). 

Sir Charles l'arrêtant par le bras. 

' Mais ne craignez-vous rien , Milord ? pour 
une heure aufli avancée, je vois bien du monde 
iur pied, 

Le Comte ri écoutant point. 

Ce font des valets : je vQus rejoins. 
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SCENE X. 

SIR CHARLES feul , <Tun air de mifian.cc'» 

Xl y a un grand mouvement dans cette mai» 
fon : on va , l’on court. J’ai vu du monde dans 
le jardin ; on vient d’en fermer la porte... H a 
l’air troublé , Milord.... L’explication doit avoir 
été orageufe. 

SCENE XL 

SIR CHARLES , Madame MURER. 

• Madame Murer fort de la chambre tPEugiaic 
fans lumàre , 6* dit à. elU^même en marchant ; 

I_^E voilà à fes genoux , l’inftant eft favora» 
ble : allons. {Elle traverfc U Sallon & fort paw 
la porte du jardin 


"S* 
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SCENE XII. 




SIR CHARLES feuL écoute , & entendant plus 
rien , dit ; 

U A ! ha ! cette voix a un rapport fingulier... 
^Ilfe promène en faifant le gefle de quelqu'un qui 
rejette une idée bi:^arre ). C’eft un homme bien 
lâche que ce Colonel !... car ces gens n’étaient 

pas des voleurs Mais quelle foule de biens 

réunis dans la rencontre de Milord Clarendon ! 
mon libérateur ! l’homme qui doit folliciter 
ma grâce auprès du Roi 1 Que de titres pouf 
l’aimer !... J’entends du bruit... je vois de la 
lumière : écoutons. 

H , - ^ ' ■-%! 

SCENE XI IL 

Madame MURER , SIR CHARLES. 

Madame Murer rentre , & dit à des gens qui font 
derrière elle : 

lN"’Entrez que quand on vous le dira ; vous 
vous rangerez tous ^vers la porte , & à fa fortie 
vous fondreafur lui & l’arrêterez. Prenez bien 
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garde qu’il ne vous échappe. ( Elle traverfe U 
Sallon en Jilence& rentre che^iEugénie. Les Laquaii 
retournent au jardin ) . 

Sir Charles aprïs avoir écouté. 

Il y a de la trahifon 1 Serais-je affez heureux 
pour être à mon tour utile à mon nouvel ami?..i 


3 ^ 


SCENE XIV. 


Le BARON , SIR CHARLES* 

Le Baron entre par la porte du vefiihule > U 
chapeau fur la tète & Cépée au côté fans lumière, 

T. i R projet de ma fœur m’inquiète j Claren- 
don ferait-il ici ? 

SiR Charles tire fon épée ^ & marchant fière- 
ment au Baron lui met la pointe fur le coeur , 6* 
lui dit : 

Qui que vous foyéz , n’avancez pas* 

Le Baron crie , en portant la main à la garde 
de l'epée : 

Quel eft donc l’infolent? 

Sir C H ARLES d*un ton encore plus fier. 
N’avances pas , ou tu es mort. 





V 
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LE BARON , SIR CHARLES. 

Dts valets armés entrent précipitamment avec dti 
flambeaux allumés par la porte du jardin* 

Le Baron reconnaijfant Sir Charles* 

JM On fils 1 

Sir Charles» 

O Ciel ! mon père ! 

Le Baron. 

Par quel bonheur es - tu chez moi à cette 
heure ? 

Sir Charles. 

Chez vous ? Et quel eft donc Cet apparte- 
ment ? {Montrant celui ou il a vu entrer le Comte)* 
Le Baron. 

C’eft celui de ta fœur. 

Sir Charles avec un mouvement terrible. 

Ah , grands Dieux 1 Quelle indignité ! . 
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SCENE XVI. 

Mad. MURER,' Le BARON, SIR CHARLES^ 
LES GENS. 

Madame Murer accourant au bruit , & s'écriant 
d'étonnement. 

S.Cha.es, Ce«,eGe. oui nous 

voie. 

Sir Charles au défefpoir. 

Affreux événement ! Jen’ai plus que le choix 
d’être ingrat ou deshonoré. 

Madame Murer. 

Il va fortir. 

SiR Charles troublé. 

Ma fœur ! mon libérateur ! Je fuis épou- 
vanté de ma fituation. 

Madame MurEr. 

Ofez-vous balancer ? 

Sir Charles les dents ferrées. 

Balancer ?... Non , je fuis décidé. 

Madame Murer aux yalus. 
Approchez tous. 


SCENE 
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SCENE X VIL 

Mad. MURER , le BARON , SIR CHARLES^ 
les Gens , BETSY, le COMTE,; 
EUGÉNIE. 

Eugénie au bruit ouvre fa porte y & retenant U, 
Comte dit : 


1 


en meme 
fems. 


Ls font armés î O Dieux ! ne fortèz pas,' 

Le Com te la repouffant. 

Je fuis trahi. A Sir Charles'). Mon ami ^ 
'donnez-m oi mo n ^4^. Ç^ Çf^Us ,JLui tiem tou- 
jours fon IpeLme , comrt fe faifir àt celle du Comttji 
Eugénie effrayée^ 

C’eft mon frère ! h 

Ptefque\ . COMTE, - 

Son frère ! ^ - 

Sir Charles furieux^ * ~ . 

Oui , fon frère. ' 

Le Comte à Eugénie avec mépris, 

Ainli donc vous m’attiriez dans un piège abo^ 
minable ! 

Eugénie troublée ^ 

Il m’aceufe ! 

Le Comte. ' - 

yotre colère , vos dédains n’étaient qu’unq 

G 
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feinte pour leur donner le loifir de me fur-i 

£uGÉN1E tombant mourantt fur un fauteuil ^ 
la foutient. 

Voilà le dernier malheur. 

Madame Murer au Comte. 

Tous ces difcours font inutiles : il faut Té* 
poufer fur le champ , ou périr. 

Le Comte avec indignation. 

Je céderais au vil motif de la crainte ? Ma 
main ferait le fruit d'une balTe capitulation ?..» 
Jamais. 

Madame Murer. 

Qu’aS'tu donc promis tout-à-l’heure ? 

Le Comte furie même ton. 

Je rendais hommage à la vertu malheureufe : 
fa douleur était plus forte qu’un million de bras 
armés. Elle amoUiifait mon cœur , elle allait 
triompher ; mais je méprife des alTaffins. 

Le Baron. 

M’as-tu cnt capable de l’être ? Juges - tu de 
moi par le déshonneur oü tu nous plonges ? 
Madame Murer fortement aux valets, 
Saififféz-Ie. 

Sir Charles ft jette entre le Comte & les 
valets. 

Arrêtez* 



Digitized by Google 


EUGENIE. ,5>ÿ 

Madame Murer 
Salfiflez-le , vous dis-je. 

Sir Charles d'unevoix & d un gejlc terrible» 
Le premier qui fait un pas... 

Le Baron aux valets. 

Laiflez faire mon fils. 

Madame Murer au défejpoir va fe jetter fur un 
fauteuil en croifint fes mains fur fon front comme 
une perfonne au défefpoir. 

Sir Charles au Comte , du ton d'un homme qui 
contient une grande colhe. 

Ma préfence vous rend ici , Milord , ce que 
yous avez fait pour moi : nous fommes quittes. 
Les moyens qu’on emploie contre vous font in- 
dignes de gens de“ndtrc ctafTVdîî^ votre epée. 
( // A* lui préfente.') C’eft déformais contre moi 
feul que vous en ferez ufage. Vous êtes libre. 

Milord, fortez. Je vais affurer votre retraite ; 
» 

nous nous verrons demain. 

Le Comte étonné ^ regardant Eugénie &'Sir 
Charles toiir-à tour , dit à plufieurs reprifes : 
Monfieur , je... j’y compte... je vous atten- 
drai chez moi. ( Il regarde de nouveau Eugénie 
en foupirant comme un homme défolé. IL fort parla, 
porte du jardin ; le Baron retient les valets , & lui 
livre le pajfage), 

5^ 
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SCENE XVIIL 

EUGÉNIE , le BARON , Madame MURER \ 
leurs Gens , SIR CHARLES» 

Madame Murer furimft fa relavant & s'adrajfani 
à fon neveu, 

’Était donc pour l’arracher de nos main» 
que tu t’es rencontré ici ? 

Sir Charles trouhll. 

Vous me plaindrez tous , lorfque vous fau-3 
rez... Vous ferez vengés , n’en doutez pas.....' 
Mais cette Eugénie dont toute fa famille était fi 
vaine... 

Madame Murer d*un ton furieux. 

Sir Charles... vengez votre fœur , & ne l’ac- 

eufez pas. Elle eft l’innocente vidime En* 

trons chez elle : venez, vous frémirez de mon 
récit. 

Sir Charles pénètre de douleur. 

Elle n’eft pas coupable ! Ah , ma fœur ! par^ 
donne mon erreur. Reçois.... {^ll lui prend les 
mains ). Elle ne m’entend pas. fa tante ). 
Ne fongez qu’à la fecourir. {^Madame Murer ^ 
Betfy , & Robert qui fe détache du groupe des 
valets , emmènent Eugénie dans fa çhambre par* 
dijfous l^brns 
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SCENE XIX. 


Le BARON , SIR CHARLES , les Gens. ^ 

Sir Charles du tonU plus terrible , en prenant là 
main du Baron. 

J— <T vous, mon père! recevez pour elle le 
ferment que je fais... Oui , li la rage qui me 
pofsède ne m’a pas étouffé ; fi le feu qui dévore 
le fang de cette infortunée ne l’a pas tari avant 
le jour ; je jure par vous qu’une vengeance 
(éclatante i w r a JCv ancé r ia mûri. 

Le Baron. 

Viens, mon cher fils. ( Ils entrent che^ Eugé. 
nit. Les Laquais fortent par la porte du vejlibuh^ 
Avec leurs flambeaux ). 

Fin du quatrième AEe. 


B 


JEU D’ENTR’ACTE. 


Et ST Jbrt de F appartemem dP Eugénie , trés^ 
aflîigée, un bougeoir à la main , car il tjl pleine 
nuit. Elle va che:^ Madame Murer , & en rapporte 
une cave a flacons qiielle pofe fur la table du Sallon^ 
Hinflquefa lumière. Elle ouvre la cave , 6* exa-\ 

Giij 
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mint ji ces flacons font ceux qu'on demande. Elle 
porte enfuite la cave che^fa maurejje , apres avoir 
allumé les bougies qui font fur la table. Un in fiant 
après le Baron fort de che^fa fille d'un air pénétré y 
tenant eC une main un bougeoit allumé , & de P au- 
tre cherchant une clef dans fes gouflets ; il s'en va 
par la porte du veflibulc qui conduit che\ lui ; & en 
revient promptement avec un flacon de fel , ce qui 
annonce qu'Eugérùe efl dans une crife aflreufe. IL 
rentre che^ elle. On fonne de l'intérieur ^ un Laquais 
arrive au coup de fonnette. Betfy vient de C apparte- 
ment de fa maitreffe en pleurant , & lui dit tout bas 
de refler au Sallon pour être plus à portée. Elle fort 
par le veflibule. Le Laquais. î" affied fut le canapé dit'- 
fond , 6 * s étend en baillant de fatigue. Betfy re- 
vient avec une feryiette fur fon bras , une écuelU 
de porcelaine couverte à la main ; elle rentre chérie 
Eugénie. Un moment après les Acteurs paraiffent , 
le valet fe retire , & le cinquième ABe commence. 
Il ferait affe^ bien que Üorcheflre y pendant cet 
Entr'acle, ne jouât que de la muflque douce 6e. 
trifle y même avec des fourdines , comme fi ce rt'é- 
tait qu'un bruit éloigne de quelque maifon voiflne ; 
le cœur de tout le monde efl trop en preffe dans celle- 
ci y pour qu'on puijfe fuppofer qiPil s'y fait de la 
muflque. 
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SCE^NE PREMIERE. 


SIR CHARLES , Madame MURER , fartante 
de la. chambre £ Eugénie, 


P. 


Madame Murer. 


Allons ici maintenaut v^u'ellc, çft i|rt peii 
calmée , 'nous y. parlerons ayeç;pl«s de liberté 
Sir Charles 

Après ce que vous venez de mé dirç , après 
tout ce que j’ai appris..,., l’outrage ôc rht>rreub 
font à leur comble. Ma fureur ne. connaît plus 
de bornes. Le fort en eû jette : R va périr* . 


1*1 ^ .éA ,, 




4* 
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SCENE IL 

Mad. MURER , SIR CHARLES , EUGÉNIE 
fortant de fa chambre. Voir trouble, ChabiUé^ 
ment en défor dre , les cheveux à bas ,fans collier 
ni rouge , & abfolument déco'êffee. 

Eugénie. 

^^U’ai-je entendu ? Mon frère...'.^ 

Sir Charles lui baifant la main. 

Ch è r e fie wralliewrgwfc Eugénie I fi je n’ai put 
prévenir le crime , au moins j’aurai la trille fa^. 
tisfaôion de le punir. 

Eugénie cherchant 'aie retenir. 
Arrêtez... Quel fruit attendez-vous ?...« 

Sir Charles avec fermeté. 

Ma fœur , quand on n’a plus le choix des 
imoyens , il faut fe faire une vertu de la ne- 
jCeifité. 

Eugénie d’une voix altérée. 

Vous parlez de vertu ! & vous allez égorger 
votre femblable ! 

Sir Charles indigné. 
hton femblable ! un monllre l 
Eugénie. 

Il vous a fauvé la vie. 
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* Sir Charles fièrementi 

' Je ne lui dois plus rien. ' 

‘ Eugénie éperdue. 

Grand Dieu! fauvez-moi de mon défefpoir..7 
Mon frère... au nom de latendreffe, & fur-tout 

au nom du malheur qui m’accable Serais-je 

moins infortunée, moins perdue qnand le nom 
d’un parjure.,., quand fon fouvenir fera effacé 
fur la terre... ( Plus fort). Et fi votre prcfom- 
ption fe trouvait punie par le fer de votre enne- 
mi , quel coup affreux pour un père ! Vous , 
l’appui de fa vieilleffe , vous allez mettre a\i 
hafard cette vie dont il a tant befoin !... 
voix brifée. ) pour une malheureufe fille que tous 
vos efforts ne peuvent plus fauver. Je vSs 
mourir. 

( Madame Murer fe jette fur un fiïge contn 
la table & appuyé fa tête dcjfus ). 

' Sir Charles avec feu. 

Tu vivras... pour jouir de ta vengeance.' ' ' 
Eugénie défefpérée^ du ton le plus violent ', 

. Non : je n’en fuis pas digne. En faut - il des 
preuves ? Ah ! je me méprife trop pour les 
difiimuler. Tout perfide qu’il efl: , mon cœur fe 
révolte encore pour lui : je fensque je l’aime 
malgré moi. Je fens que , fi j’ai le courage de 
le méprifer vivant , rien ne pourra m’empê- 
tcher de le pleurer mort. Je détellerai votre 



EUGÉNIE. 

viâoire ; vous me deviendrez odieux ; me# 
reproches infenfés vous pourfuivront par-tout z 
je vous accuferai de l’avoir enlevé au repentir. 
Sir Charles en co/ère. 

L’honneur outragé s’inthgne de tes difcours ^ 
& méprife tes larmes. Adieu ^ je vole à moa 
devoir. 

I 

Eugénie Igar/e. 

Ah , barbare î arrêtez Quelle horrible 

marque d’attachement allez-vous m’offrir? 

( Madame Murer la retient , Sir Charles fort 

SCENE IIL 

EUGÉNIE , Madame MURER , BETSY. 

Eugénie continuant avec égarement. 

T fpeâaclede fon épée fanglante arrachée 
du fein de mon époux... ( D'un ton étouffe ). 
Mon époux ! - Quel nom j’ai prononcé ! Mes 
yeux fe troublent... les fanglots me fuffoquent... 
( Madame Murer & Betfy Caffeyent ). 

Madame Murer. 

Modérez l’excès de votre affliélion. 

Eugénie pleurant amèrement. 

Non : l’on ne connaîtra jamais la moitié de 
mes tourmens. L’infenfé qu’il eft ! s’il favait 
quel cœur il a déchiré 1 
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EUGÉNIE. toy: 

Madame Murer pleurant aujji. 
Confolez - vous , ma chère fille : l’horrible 
hlftoire fera enfevelie dans un profond fecret, 
Efpcrez , mon enfant. 

Eugénie hors el elle-même. 

Non , je n’efpérerai plus : je fuis lafle de 
courir au-devant du malheur. Eh plût à Dieu 1 
que je fufle entrée dans la tombe , le jour qu’au 
mépris du refpeûde mon père, je me rendis à 
vos inftances ! Votre cruelle tendreffe a creufé 
l’abîme oîi l’on m’a entraînée. 

Madame Murer avec faîfifftment. 
Quoi!... vous aufll , Mifs !... 

Eugénie troublée. 

Je m’égare... Ah ! pardon , Madame : ou- 
bliez une malheureufe... ( D'une voix téné- 

breufe?) OÙ donc eft Sir Charles ? Il ne m’a 

pas entendue Le fang va couler Mon 

frère ou fon ennemi percé de coups.... 

:- r-' — ■ I ■ J I , ■ w ssTiti 

SCENE IV. 

Les Afreurs précédens , le B A R O N entrer 

ILv liâ crie avec défefpoir '. 

IVIon père, vous l’avéz laifTé fortir ! 

Le Baron ^ 
Crois - tu mon cœur moins déchiré que 


, >■- 
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EUGENIE, 

tien? N’augmente pas mes peines j lorfque lë 
courage de ton frère va tout réparer: {A part.y 
ou nous rendre doublement à plaindre. 
Eugénie au défefpoir , avec feu. 
Pouvez-vous l’efpérer , mon père ? La ven- 
geance de fa famille ne- vivra-t-elle pas pour 
faire tomber votre fils à fon tour ? Nos parens 
aufii fiers quelesfiens, lailTeront-ils cette mort 
impunié ? Quel eft donc le terme oîile carnage 
devra s’arrêter ? Eft-ce quand le fang des deux 
maifons fera tout-à-faît épuifé ? 

‘ Le Baron en colere. 

Tm p i' nJ e iitt: — f Un c u e ui dufll C fë3ulc,~avec 
autant de moyens de t’en garantir ! ( Betfy fort 
par le veflihule ). 

• -rM — ' i ■« .1. I' ■ [■Il ' ■ ■■■Tt'. 

^ SCENE K 

EUGÉNIE , Madame MURER, le BARON ; 
SIR CHARLES, 

Le Baron , appercevant Sir Charles^ 

Madame Murer. 

Sitôt de retour ! 

Le Baron, 

Sommes-nous vengés ? 
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EUGÉNIE, 

' ■ Sir Charles , d’un air conjfetnè, 

O , mon père ! vous voyez un malheureux..;; 
à deux pas d’ici , j’ai trouvé le Comte ; il a 
.voulu me parler ; fans l’écouter , je l’ai forcé 
<de fe défendre ; mais lorfque je le chargeais le 

plus vigûurcufement..... à rage ! mon épée 

rompue 

Le Baron; 

Eh bien , mon fils?*., - 

Sir Charles.’ ^ 

I. 

' Vous n’avez, plus d’armes, m’a dit froides^ 
ment le Comte ; je ne regarde point cette afiâire 
comme terminée ; j’appmnve votre reffenti- 
ment ; je connais , comme vous , les lojx de 
l’honneur ; nous nous verrons dans peu. , . 

11 efi parti 

. • Madame Murer. 

Pour aller terminer fen mariage : voilà ce 
que j’avais prévu. 

Sir Charles , d’un ton dèfefpiré. 
le fuis prêt à m’arracher la vie. Ma fœur ! 
ma chère Eugénie ! je t’avais promis un défenr. 
feur , le fort a trompé mon attente. 

Eugénie , ajpfe d’un ton mourant'. 

Le ciel a eu pitié de mes larmes , il n’a pas 
permis qu’un autre fut entraîné dans ma ruine...; 
O mon père ! ..... O mon frère !.... ferez- vous 
^lus infle^ibk qu$ lv\i ? Lfi qiû jm tiXQf 
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,,o eugénie , 

va laver la tache que j’ai imprimée fur toute 

ma famille, (/ci /a voix baip par degrés.) Mais 

ce facrifîce lui fuffit ; j’étais feule coupable , & 
le jufte ciel veut que j’expie ma faute par le 
déshonneur , le défefpoir & la mort. {Elle tombe 
ipuiféc , Madame Murer La reçoit dansfes bras.) 

SCENE VL 

LE BARON , SIR CHARLES , Mad. MURER, 
EUGÉNIE {les. yeux fermés , renverfée jur U 
yàttcctti/) , BETSY. 

— B E T SY ; -a ccour a nt, 

.On frappe à coups redoublés. • 

Madame Murer. 

A l’heure qu’il eft fi matin courez. 

Qu’oif n’ouvre pas. {Betfyfori.) J;. 



S CENE VIL 

Mad. MURER, le BARON, SIR CHARLES, 
. . EUGÉNIE. . . 


Le Baron. 

JP Ourquoi ? 

- .• Madame Murer. 

' Il y a tout à craindre...,, un homme aufli méf 
chant fon oncle 
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EUGÉNIE, 

Le Baron. 

■Que peut-on nous faire ? 

Madame Murer. 

Après ce qui s’eft palTé cette nuit , mon 

frère...... un ordre fupérieur votre fils 

que fçai^on ? 

Sir Charles. 

Il n eft pas capable de cette lâcheté. 

Madame Murer. 

U eft capable de tout. 


• r ' I 

SCENE nu. 

Les mêmes Aôeurs , BETSY accourant , 

Betsy, toute tjfoufflie , 

(!> *Eft le Comte de Clarendon. 

SiR Charles , Madame Murer , enfembU ^ 
Clarendon 1 

■V 

Le Baron. 

Je le voudrais. 

Betsy. 

Je l’ai vu dans la cour^... k même habit. Il 
me fuit. 
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EUGE'NIS^ 


■■■ r.-rt— 

SCENE IX & dernière» 

tes memes , le COMTE DE CLARENDONJ 
entre, précipitamment fans épée» ^ 

Le Baron , avec horreur, 

C’Eft lui. 

Madame Murer* 

Il veut la voir mourir. 

^ Le Baron; 

Il m uuna ttvn i u ‘yrs lui , 6* 

fnet l'épée à la main.') Défends-toi , perfide. 

. Sir Charles fe jettant au-devant. 

Mon père , il eH fans armes. 

Le Comte. 

J’ai cru que le repentir était la feule qüi 
convînt au coupable. ( Il court fe mettre aux 
genoux d Eugénie.) Eugénie tu triomphes. Je 
ne fuis plus cet infenfé qui s’avilifiait en te 
trompant ; je te jure un amour, un refpeft éter- 
nels. {Se levant avec effroi.) O Ciel ! l’horreur 
'te la mort m’environnent ! que s’eft-il donc 
paffé ? • 

Sir Charles pleurant. 

Ces nouvelles arrivent trop tard ; l’objet de 
tant de larmes n’eft plus en état de recevoir 
aucune confolation, 
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ÈtrCENIÉ, jjj 

Le Comte vivement. 

Non , non. L’excès de la douleur feul a porté 
le trouble dans fes efpritsi 

Madame Murer pleurant* ‘ 

Hélas ! nous n’efpérons plus rien. ( Betfy efi. 
'debout derrière le fauteuil de f à màUreffe, & P effuye 
Us yeux avec fon tablier^ 

Le Comte effrayé. 

Craindriez-vous pour elle ? Ah ! lai£ez-moi 
me flatter que je ne fuis pas li coupable. {D'un 
ton plus doux') Eugénie ! chère époufe ! Cette 
voix qui avoit tant d’empire fur ton cœur , ne 

peut - elle plus rien fur toi ? ( // lui prend la 
main ). 

Eugénie , rappellée à elle , par le mouvement 
qu'elle reçoit , regarde en filence ,fait un mou^ 
vement d'horreur en vt^nt le Comte , fe rt^ 
tourne^ & dit : 

Dieux j’ai cru le voir....; 

Le Comte fe remettant à fes pîedsi 
Oui , c’eft moi; 

feuGÉNiE , dans les bras de fa tante ÿ dit eh, 
friffonnant fans regarder : 

C’eft lui 

Le COMTlt» 

L’ambition m’égaroit , l’honneur éc l’amour 
me ramènent à vos pieds*. nos beaux jours 
ne font pas finist 

H 
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114 EUGÉNIE. 

Eugénie , Us yeux fermés & levant les bras; 

i Qu’on me laiffe qu’on me laifle 

Le Comte , avec feu. 

Non , jamais. Ecoutez-moi. Cette nuit , en 
vous quittant , le cœur plein d’amour pour 
vous , & d’admiration pour un fi noble ennei 
mi ( Il montre Sir Charlis en fe levant. ) , j’ai 
couru me jetter aux pieds de mon oncle , & 
iui faire un aveu de tous mes attentats. Le 
repentir m’élevait au-deffus de la honte. II 
a vu mes remords , ma douleur ; il a lu l’afte 
feux qui attelle mon crime & votre vertu. 
Mon défefpoir & mes larmes , l’ont fait con- 
fentir à mon union avec vous ; il feroit venu 
lui-même ici vous l’annoncer ; mais , le dirais 
je ? il a craint que je ne puffe jamais obte^ 
hir mon pardon. Prononcez, Eugénie, déci- 
dez de mon fort. 

Eugénie , </’ une voix foibU , Unte & coupée. 

C’eftvcûis !... j’ai recueilli le peu de forces 
qui me relient, pour vous répondre... ne m’in- 
terrompez point je rends grâce à la généK>- 

fité de Milord Duc je vous crois même fin- 

cère en ce moment mais l’état humiliaht,’ 

dans lequel vous n’avez pas craint de me plon- 
ger l’opprobre , dont vous avez couvert 

felle que vous deviez chérir , ont rompu toüc 
les Ueas H#** 

T ’ 
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EVGE'NIE, ii^ 

Le Comte vivement. 

N’achevez pas. Je puis vous être odieux ; 
mais vous m’appartenez , mes forfaits nous ont 

tellement unis l’un à l’autre 

Eugénie doulourevfment. 

Malheureux !... qu’ofez-vous rappeliez? 

Le Comte , avec feu. 

J’oferai tout pour vous obtenir. Au defaut 
d’autres droits , je rappellerai mes crimes pour 
m’en faire des titres. Oui , vous êtes à moi. 
Mon amour , les outrages dont vous vous plai- 
gnez , mon repentir, tout vous.enchaîne & vous 
ôte la liberté de refufer ma main ; vous n’avez 
plus le choix de votre place elle eft fixee au 
milieu de ma famille î interrogez rnonneur 4 
confultez vos parens \ ayez la noble fierte do 
fentir ce que vous vous devez. 

Le Baron au Comt*, 

Ce qu’elle fe doit , eft de refufer l’offre que 
vous lui faites ; je ne fuis pas infenfible à vo- 
tre procédé , mais j’aime mieux la confoler 
toute ma vie du malheur de vous avoir connu^ 
que de la livrer à celui qui a pu la tromper une 
fois. Sa fermeté lui rend toute mon eftime. 

Le Comte pinétri, 

Laiffez-vous toucher , Eugénie ; je ne fur* 

vivrais pas à des. refus obftinés. 

Hii 
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,1(5 EU G E> NIE, 

Eugénie veut fs lever pour fortir~yJa fçible^ 
la fait retomber ajjîfe. 

Ceffez de me tourmenter par de vaines in-« 
ftances ; le parti que j’ai pris , çft inébranlable ; 
j’ai le mondé en horreur. 

Le Comte regardant autour de lui , s'adrefi 
enfin à Madame Murer, 

Madame , je n’efpère plus qu’en vous. 

Madame ^fièrement. 

Je confens qu’elle vous pardonne , fi vou? 
pouvez vous pardonner à vous-même. 

Le Comte , d'une voix forte Çç d'vn^ ^on de 
dignité : 

Vous avez railon , celurqui s’eft rendu fi crimî- 
inel , eft ^ jamais indigne de partager fon fort. 
Vous n’ajouterez rien dont je ne fois pénétré d’a- 
vance... (.«4 Eugème avec plus de chaleur 
cruelle ! quand le ciel & la terre dépofent con- 
tre mon indignité , auçun murmure ne fe fait-îl 
entendre dans ton fein ? $(. l’être infortuné qui 
te devra bientôt le jour , n’a-t-il pas des droits 
^lus facrés cjqe ta réfolption ? C’efi pour lui 
que j’éleve une voix coupable ; lui raviras- 
tu par une dqiible cruauté , l’état qui lui eft 
dû .? & l’amour outragé ne cédera-t-il pas au 
çri de la nature } {Eu fadrefiantà tous) Barba- 
res! fi vous ne vous rendez pas à ces'raifons, 
vous êtes tous , s’il fe peut , plus inhumains ^ 
plus féroces t^ue le monftrç ^ui a pu outrager. 
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ùt vertu , & qui meurt de douleur àVcs piedj^ 
(// aux gtnoux du Baroh^ Mon père J 
Le Baron le relevam, lui Jerre les mains 
O apres un moment de Jîlence, 

Je vous la donne. 

Le Comte s'éç'ie, 

Eugénie ! 

Le Baron à Eugénie . 

|lendons-nous , ma fille ; celui qui fe repént 
de bonne foi eft plus loin du mal que celui 
qui ne le connut jamais. 

Eugénie regarde fon père y laiffe tomber fa main 
dans çelle du Comte ^ va parler. Le Comte 
lui coupe la parole* ■" 

Le Comte , par exclamation. 
plie me pardonne ! 

Eugénie , après un faupîr. 

Va ! tu mérites de vaincre , ta grâce eft 
dans mon fein ; & le père d’un enfant fi de- 
firé ne peut jamais m’être odieux. Ah , mon 
frère ! ah , ma tante 1 la vue du contentement 
que je fais naître en vous tous , me remplit de 
joie à mon tour. {Madame Murer temhrajfe avec 
/oie.) 

Le Comte tranf porté. 

Eugénie me pardonne ; ah ! la mienne eft 
extrême ; cet événement va nous rendre tous 
aufli heureux, que vous êtes dignes de l’être, 
que j’ai peu mérité de le devenir. 


U8 EUGENIE, 

. ‘ Sir Charles au Comte', 

' Généreux ami I que d’éloges nous vous de- 
vons J 

’ Le Comte. 

I Je rougirais de moi , li Je n’avais afpîré qu’à 

les obtenir ; le bonheur avec Eugénie , la paix 
avec moi-même l’eftime des honnêtes gens : 
voilà le feul but auquel j’ofe prétendre. 

Le Baron avec joie. 

Mes enfans , chacun de vous a fait fon devoir 
aujourd’hui : vous en recevez la récompenfe. 
N’oubliez donc Jamais qu’il n’y a de vrais biens 
fur la terre , que dans l’exercice de la vertu. 

■ Le Comte irntpmr-ta- ma x n avec 

entoujîafme, 

O ma chère Eugénie 1..... 

Tous fe raffemblent autour d'elle ^ & la toile 
tombe. 

Fin du cinquième & dernier Acte. 


APPROBATION, 

Jf ’Ai lu , par ordre de Monleignenr le 
Vice - Chancelier , Eugénie , Drame en 
cinq Aftes , &- je crois ou’on p>eut en per- 
mettre Timpreffion. A Paris , le 27 Juin 
1767* Marin. 

% ^ I ... , 

De l’lmpiime(i« de Le Breton , premiec Impiimcui oidûuûa 
du ROI. 17^7. 
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